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FIVE HUNDRED AND SEVENTY-FOURTH MEETING 

Held in New York on l?riday, 4 April 1952, at 3 p.m. 

CINQ CENT SOIXANTE=QUATORZIEME SEANCE 

Tenue 8 New=Yorlr, le vendredi 4 avril 1952, à 15 heures. 

Presich~t: Mr. A. BCKHARI (Pakistan). 

Presmt: The representatives of the following coun- 
tries : Brazil, Chile, China, France, Greece, Nether- 
lands, Paliistan, Turkey, Union of Soviet Socialist 
Republics, United Kingclom of Great Britain and 
Northern Ireland, United States of America. 

Provisional agenda (S/Agenda 574) 

1. Adoption of the agenda. 

2. The Tunisian question (S/ZSOS, S/2571) : 

(0) Letter from the chargé d’affaires of the delega- 
tion of Afghanistan to, the United Nations 
(S/2579) 

(b) Letter from the liaison officer of Burma to the 
Unitecl Nations (S/2581) 

(c ) Letter from the acting permanent representa- 
tive of Egypt to the United Nations (S/2575) 

(d) Letter from the permanent representative’ of 
India to the United Nations (S/ZSSO) 

(8) Letter from the permanent representative ,of 
the Republic of Indonesia to the United 
Nations (S/2574) 

(f ) Letter from the permanent representative of 
Iran to the United Nations (S/2582) 

(g) Letter from the acting permaoent representa- 
tive of Iraq to the United Nations (S/2576) 

(h) Letter from the permanent representative of 
Paltistan to the United Nations (S/ZW) 

(a ) Letter from the permanent representative of 

the Philippines to the United Nations (S/25S3) 

(i ) Letter from the permanent representative of 
Ssudi Arabia to the United Nations (S/2578) 

(k) Letter from the representative of the Yemen 
on the Interim Committee of the General 
Assembly (S/2584). 

Statement by the President 

1. The FRESIDENT: At the outset, on behalf of the 
Securitv Cnnncil T &mlrl 1il.w í-n thank nm- frímd nd 

Préside,&: M. A. BOKHARI (Pakistan) , 
PrL+sants; Les représentants des pays suivants: 

Brésil, Chili, Chine, France, Grèce, Pays-Bas, Pakistan, 
Turquie, Union des Républiques socialistes soviétiques, 
Royaume-Uni de Grande-Bretagne et cl’Irlande du 
Nord, Etats-Unis d’Amérique. 

Ordre du jaar provisoire (S/Agencla 574/Rev.l) 

1. Aclûption de l’ordre du jour. 

2. Question ttmisienne (S/2508, S/2571) : 

n) Lettre du chargé d’tiaires de la délégation de 
1’Afghanistan aupr&s de 1’Organisation des Na- 
tions Unies (5/2579) ; 

b) Lettre du chargé de liaison de la Birmanie’ au- 
près cle 1’Organisation des Nations Unies 
(S/2581) ; 

c) Lettre clu représentant permanent par intérim de 
I’Egypte auprès de 1’0rganisation des Nations 
Unies (S/2575) ; 

d) Lettre du représentant permanent de 1’Inde 
auprès de I’Organisation des Nations Unies 
(S/Z580) ; 

e) Lettre du représentant permanenf de la Répu- 
blique d’Inclonésie anprès de Kkganisation des 
Nations Unies (S/2574) ; 

f) Lettre du représentant perrnanent de I’Iran 
auprès de l’0rganisation des Nations Unies 
(S/2582) ; 

g) Lettre du représentant permanent par intérim 
de l’lralc auprès de 1’Organisation des Nations 
Unies (5/2576) ; 

lz) Lettre du représentant perrnanent du Pakistan 
auprès de l’Org,anisation des Nations Unies 
(S/2577) ; 

;) Lettre ‘du représentant permanent des Philip- 
pines auprès de I’Organisation des Nations 
Unies (S/2583) ; 

i) Lettre du représentant perrnanent de 1’Arabie 
saoudite auprès de l’organisation des Nations 
Unies ($/2578) ; 

K) Lettre du représentant du YCmen à la Commis- 
sion intérimaire de I’Assemblée générale 
( S/2584). 

Déclaration du Président 

1. Le PRESIDENT (ti&& de Z’cz+zgZaG) : Je tiens, 
<ll% l'nlrvt=rtírl-P f1P la nr&fmt~ &m-c ?I PPnlPrriPr %-II< 
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co]league, Mr. VOII Balluseck, representative of the 
Netherlands, who held the position of President of the 
Security CoLtncil during the month of March. Although 
during that monrh there was no occasion to cal1 a me& 
ing of the Council, we nevertheless know that this did 
not: relieve Mr. von Balluseck of the cares of his Office 
and of the necessity for exercising vigilance over the 
various matters of which the Security Council is 
seized. For his readiness always to give us advice in 
informal cliscussions and Eor bis ability and care, we 
tbank him. 

Inauguratiou of the Security Council Chamber 

‘N 2. The PRESIDENT: Before we address ourselves 
to the business of the day, 1 should like, if my col- 
leagues would permit me, to pause for a moment and 
talce note of our new surroundings. As this is the first 
meeting of the Security Council to be held in this hall, 
it is proper that we should tilarlc the event in a manner 
befitting the occasion. The Security Council is not the 
first principal organ of the United Nations ta hold its 
sessions in its new heme. That privilege belonged to 
the Trusteeship Council. For that reason, some little 
envy on our part would perhaps be pardonable. Rut 
we can have no hesitation in following the example of 
the Trusteeship Council in rendering our tribute of 
appreciation and admiration to all those who by their 
skill, their artistry and theirgenerosity have helped to 
initiate architecturally a new epoch in the history of 
the United Nations. 

3. Personally, 1 feel proucl that fortune should have 
fortuitously, it seems, chosen 5 representative of my 
dear country to preside at the first meeting of the 
Security Council in this hall. But 1 also feel not a 
little embarrassed when 1 realize, as 1 do, that ten other 
members of the Council would have adorned this occa- 
sion much more than 1 can. The scroll, which should 
bear the names UE al1 those, both high ancl humble, who 
have by their joint effort huilt for us. a beautiful place 
in which to serve and work for the highest interests of 
peace ancl security in the world, would be very long 
indeed. It would have on it the names of our dis- 
tinguished Secretary-General and bis energetic staff 
~110 have laboured unceasingly to provide the United 
Nations with a permanent local habitation. But it 
would also have many other names of persons, nations, 
countries and governments whose faith in the United 
Nations urged them to help in varied ways to rear this 
noble edifice. 
them all, 

I refrain at this moment from naming 
since the formal inauguration of the new 

Unitecl Nations I-Ieadquarters has, 1 understand, been 
planned for a later occasion. But the Council, 1 am 
sure, will agree with me if on this occasion we allow 
ourselves ene exception and mention in honourable and 
grateful terms the name of Mr. Arnstein Arneberg of 
Norway, ~110 designed this chamber and whose, Gov- 
ernment made a munificent contribution for the 
decoration of this room. 

4. With the permission of the CounciI, I lvould, 
therefore, invite the representative of Norway to the 
qouncil table in order that we should te11 ehim and bis 

nom du Conseil de sécurité, notre collègue et ami, le 
représentant des Pays-Bas, M. von Balluseck, 
clent du Conseil pendant le mois ,cle mars. Bien que 
l’occasion ne se soit pas présentée de convoquer le 
Conseil penclant cette période, nous, savcms que 
M. von Balluseck n’en a pas mo’ins eu à s’acquitter des 
tâches afférentes à ses fonctions et qu’il a dû notani- 
ment suivre avec la plus grande attention l’évolution 
des divers problèmes dont le Conseil de sécurité est 
saisi. NOLIS. le remercions .de l’empressement avec 
leque il nous a fait bénéficier de ses conseils lors de 
nos entretiens officieux ; nous le remercions également 
de la compétence et de la diligente avec lesquelles il 
s’est acquitté de ses fonctions. 

Inauguration de la salle du Conseil 

2. Le PRESIDENT (trnduit de I’nnglnis) : Avant de 
passer à l’examen de l’orclre du jour, je voudrais, si 
les membres du Conseil le veulent bien, appeler l’atten- 
tion sur le cadre wuveau où vont se dérouler nos 
activités. C’est la première Fois que le Conseil ¿le 
sécurité se réunit dans cette salle, et il convient d’en 
prenclre solennellement acte. Le Conseil de sécurité 
n’est pas le premier, parnii les organes principaux des 
Nations Unies, ñ se réunir clans sa nouvelle salle. Ce 
privil&ge est revenu au Conseil cle tutelle ; clu’on nous 
pardonne cle lui envier ull peu cet honneur~ Mais nous 
suivrons sans la moindre hésitation rexemple du Con- 
seil de tutelle: comme lui, nous sommes heureux d’ex- 
primer notre gratitude et n&re admiration à tous ceux 
qui, par leur talent, leur art et leur générosité, ant 
contribué å ouvrir LIIXZ nouvelle ère architecturale 
dans l’histoire cle I’Organisation des Nations Unies. 

3. Je suis personnellement très fier que le sort ait 
désigné un représentant de mon pays pour présider 
la première séance que le Conseil de sécurité tient dans 
cette enceinte. Mais je me rends compte également, 
non sans confusion, que mes dix collègues auraient été 
bien plus digaes, que je ne le suis d’occuper le fauteuil 
présidentiel en cette circonstance. La liste de t0US 
ceux, petits et gran&, qui ,ont réuni leurs efforts pour 
édifier cette enceinte magnifique dans laquelle nous 
travaillerons en faveur de la paix et de la sécurité du 
monde, serait en vérité une liste bien longue. En t&e 
vienclrait le nom de notre éminent Secrétaire général 
et de ses collaborateurs, qui n’ont négligé aucun effort 
pour donner à l’organisation des Nations, Unies un 
siège permanent à New-York. Mais cette liste com- 
prench-ait encare bien d’autres noms, ceux des parti- 
culiers, ceux des pays et ceux des gouvernements que 
leur foi dans les Nations Unies a poussés à contribuer 
par divers moyens à l’érection de ce noble édifice. Je 
ne veux pas procéder maintenant & une énumération 
complète, puisque l’inauguration officielle du nouveau 
siège de l’organisation des Nations Unies est prévue, 
je crois, POLU- une date ultérieure. Mais je suis sûr que 
le Coiiseil me permettra de faire aujourd’liui une excep- 
tion et de mentionner en termes élogieux et reconnais- 
sants le nom de M. Arnstein Arneberg, de Norvège, 
qui a établi les plans de cette salle à la décoration de 
laquelle le Gouvernement norvégien a si généreusement 
participé. 

4. Je voudrais donc, avec Ia..yérmission du Conse% 
inviter le représentant de la ?L\Torv&ge à prendre place 
à la table du Conseil afin de<‘.¡ ’ : ll. aprimer, ainsi qu’8 SOR 
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Government ancl bis compatriots through him how 
grstelul we are to them for what they have so magnifi- 
cently offered to the United Nations in general and to 
the Security Council in particular. 

At tlze iwvitatiolz of tlze PresidenE, Mv. Arne SujZde, 
?*ejwe.yntatiiae of Novzway, toolz a place at tlw Council 
tall1c. 

5, The l?R.E3DENT: The Security Council, since 
its birth in 1946, has journeyed a great deal and 
pitched its tcnts in many places. Those who are not 
iiovices, as 1 am, mil1 recall with a kincl of feeling not 
clifficult II to guess, the first meeting of the Security 
Council on 17 Jenuary 1946 in Church House, Dean’s 
Yarcl, LOnclon, where it availecl itself of the haspitality 
nf the Unitecl Kingdom. Between the end of March 
and the beginning of Jdy 1946, the Security Councif 
had its abocle in Hunter College, New York, and from 
10 July to 7 August 1946, in the Henry I-luclson Hotel 
situated on West 57th Street in New York. Then carne 
Lake Success ancl Flushing Meaclsw, places that al1 of 
11s remember, 1 am sure, with affection ancl nostalgia. 
Nor must 1 08mit to mention the beautifnl city of Paris, 
where on two occasiûns the Security Council, along 
with the General Assembly, was received by the people 
ancl the Government of France with their traditional 
graciousness. 

6. These wanderings ‘are now over, or at least the 
Security Council has a permanent home from which to 
venture forth should duty call. Seatecl at íast as we 
are ia this dignifi -cl ancl impressive room, 1 think we 
may, in this moclent of some historical significance, 
congratulate the Eovernment and the peqle of Nor- 
way ancl that distinguished son of Norway, Mr. Arn- 
stein Arneberg, who clesigned this chamber ancl the 
best clualities of whose mincl are reflectecl around us. 

Norway itself was a clistinguished member of this 
Council during the years 1949 ancl 1950 and, through 
its wise ancl highly respectecl Ambassador Sunde ancl 
bis assistants, served the cause of international pesce 
with devotion ancl clistinction. 

7. It has been my great privilege to open the first 
nleeting of the Security Council in this chamber, with 
a consciousness that some of our inspiratiaa will have 
its origin in the artists ancl craftsmen of Norway who 
\vere iii their turn inspirecl by their belief in the noble 
spirit in which the Charter of the United Nations was 
conceivecl ancl inscribecl. 1 am sure 1 but put in 
inadequate words the feelings of the Council in offer- 
ing cu- sincerest thanlts to the Government of Norway 
ancl to the great ancl high-mindecl people of that beau- 
tiful land. Here we shall henceforth pursue. the worlr; 
which a war-weary ancl peace-hungry world, nervous 
yet holopeful, expects of us. The Universal Declaration 
of Human Rights states in its preamble that : Ir . . . it is 
essentisl, if man is not to be compelled to have- recourse, 
as a last resort, to rebellion against tyranny and oppres- 
sion, that human rights shoulcl be protected by the rule 
0E law”. It goes on to say that “it is essential to pro- 
nlote the development of frienclly relations between na- 
tic&‘. 011 this, our first day in this chamber, we 
woulcl do well humbly ta dedicate ourselves afresh to 
the noble p&p.ose that is expressed in t-hese words. and 

-.., 

nB 

gouvernement et à ses compatriotes, notre gratitude du 
don magnifique qu’ils ont fait j I’Organisation des 
Nations Unies en général et au Conseil de séctírité en 
particulier. 

Sur l%avifatbn du Prksident, M. Ame, Swde, 
re~vCscninnt de la Norvdqe, prend place à la tuble ch 
C01asci1. 

5. Le PRESIDENT (t~ndztit de I’nngkk) : Depuis 
sa création en 1946, le Conseil de sécurité a besucoup 
voyagé et a planté sa tente sous bien des cieux. Ceux 
qui, a ma différence, participent clepuis longtenips & ses 
travaus se souvienilront, avec une émotion facile j ima- 
giner, cle la première séance que le Conseil de sécurité, 
bénéficiant cle l’hospitalité clu Royaume-Uni, a tenue le 
17 janvier 1946 B Church House, Dean’s Yard, à 
Londres. De la fin cle mars au début de juillet 1946, le 
Conseil de sécurité a siégé au Hunter College, à New- 
York, et du 10 juillet au 7 aoUt 1946, au Henyy H~~clson 
Hot$,, 57ème me Ouest, à New-York. Il s’est ensuite 
réunl a Lake Success et à Flushing Meaclow dont nous 
gardons taus, j’en suis sUf, un souvenir quelque peu 
110sta1gicpe. Je me garderais ,bien d’oublier Paris, 
cette ville magnifique oii, par cleux fois, le Conseil cle 
sécnrité, en même temps que l’hssemblée générale, a 
joui de la traclitionnelle hospitalité clu peuple et du 
Gauvernement frarqais. 

6. Nos pérégrinations sant maintenant terminées ; du 
moins le Conseil de sécurité a-t-i1 maintenant un siège 
permanent qu’il ne quitters que si l’exercice de ses fonc- 
tions l’appelle en d’autres lieux. Alors que nous nous 
installons enfin dans cette salle imposante, il convient, 
je pense, que nous félicitions, en ce moment historique, 
le Gouvernenieiit et le peuple norvégiens, ainsi que 
M. hrnstcin Arneberg, l’éminent architecte norvégien 
qui a conqu cette salle d’une mn&re qni reflète toute 
I’élévatinn cle sa pensée. La Norvège a été, en 1949 
et en 19.50, un niembre clistingué du Conseil cle sécurité ; 
par l’entremise de son éminent ambassadeur, M. Sande, 
et cle ses acljoints, elle a servi la cause de la paix inter- 
nationale avec un dévouement en tous points digne 
cl’éloges. 

7. C’est pour moi un grancl honneur cle présicler à 
l’ouverture de la première séance que le Conseil de 
sécarité tient dans cette salle. Je suis convaincu que 
l’rruvre des artistes et des artisans de Norvège contri- 
buera 9 nous inspirei- clans nos travaux, car ils ont été 
eux-m&les animés par leur foi dans le noble esprit qui 
a présiclé j la conception et à la réclaction de la Charte 
des Nations Unies. Je suis certain de parler au nom 
clu Conseií lorsque, de manière hélas imparfaite, j’ex- 
prime notre profoncle gratitude au Gouvernement de 
la Norvège et au grand peuple si généreux de ce ma- 
gnifique pays. C’est dans cette salle que 110~1s allons 

poursuivrc nos efforts en vue d’accomplir l’ceuvre que 
le moncle attend cle nous, un monde las cle la guerre, 
affamé de paix, ínquiet et cependant plein d’espérance. 
La Déclaration universelle des droits de l’homme 
affirme dans son préambule “qu’il est essentiel que les 
clroits cle l’homme soient protégés par un régime de 
clrait pour que l’homme ne soit pas contraint, en 
s«prên~e recours, 2, la révolte centre la tyrannie et 
l’oppression” et “qi’il est essentiel sencourager le 
clévelol~l~eiiient de relations ,amicales entre iiations”. 
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to pray that the Almighty in His unbounded mercy 
nlay guide al1 our thoughts and al1 our deeds. 

8. Mr. SUNDE (Norway} : May 1, on behslf of my 
Government, express my sincere thanks to the Presideut 
for bis lcind worcls about the contribution which my 
country has made to the clecoration of this chamber. I 
shall be happy to convey the Presideut’s expression of 
apprcciation to my Government. 

9. Allow me to say also that the Norwegian Govern- 
ment fe& deeply honoured by having been given the 
opportunity to assist in the setting up of the permanent 
meeting place for this august hody, which plays such a 
vital part in the work of the United Nations to secure 
world peace. 1 can assure the Council that my coun- 

try’s contribution is inspired by the hopes which it 
entertaius towards the iulfilment of the high purposes 
of the Security Council, 

10. Mr. AUSTIN (United States of America) : 
When the President rapped bis gavel a moment ago 
calling this meeting to order, the United Nations 
passed a milestone. This is the first meeting of the 
Security Council in the new 1-Ieadquarters of the 
United Nations. 
ll. What manner of stones, what manner of build- 
ings are here? This international Secretar&, this 
Heactcluarters, this great assembly of nations, this 
grand council room, this rockbound Manhattan Island, 
dedicated as the permanent address and residence for 
the world organization is officially the “United Na- 
tiotls, New York”. 

12. The hospitality of the Uuited States oE America 
to%trcls al1 Members of the United Nations was ex- 
pressed through the gift of these Iands on Turtle Bay, 
on the East Kivcr bounded by First Avenue, and six 
~~1~~1~s from 42nd to 48th Streets. 
13. ‘President Truman expedited the financiaI means 
required for stones and builclings. The Government of 
tlle United States loaned, without interest, capital for 
collstruction - $65 million. 

14. The governments of the State of New York and 
of the City of New York provided exemptions from 
taxation and donations of Iancls withirz and adjacent 
10 the grand site, including waterfronts, easements and 
improvements, The vision of the officers and citizens 
uf the City of New York in facilitating tunnels, sub- 
ways, avenues and landscaping will be glorified in our 
treasured archives, 

15. The prolonged emotional ancl critica1 disagree- 
ment and debate of United Nations Members concern- 
ing choice af the location of the site was provideutially 
encled by the Iast-moment idea of Mr. John D. Rocke- 
feller, Jr., and his proficient generosity in the gift of 
$S.S millioi~. 

,&rs que no~ls siégeons a~zjourd’hui 1~OlIr la prel&re: I 
fois c~alls cette salle, il convient ~U’WW modestie noLis 
nous engagions à nouveau k ne négliger aucun effort 
pLll- atteindre l’objectif éle& clui est &loncé dans les 
passages que je viens de citer; puisse le Tout-Puissant 
gLli&r, &ls ~~11 il&ie miséricorde, tCXlkS 110s pensées 

et toutes nos actions. 
8. M, SUND]: (Na&ge) (tradwit de &wjdni.T) : 
AU 110111 &I Gouvernement norvégicn, je remercie 
,c$nc&rement le Présideut: cleS paroles aimables qu’il a 
p-0110mk5 au sujet de la part clue man l)ays a prise 
& la décoration de la salle du Conseil. Je serai heureux 
& &-alisl~~ettre 4 111011 go:ouvcrnement les remerciements 
que le Président lui a sdressés. 
9. Je tiens &-&lllent j rlire cpe le Gouvernement 
norvégiett conSi&-e conmle 1111 glYLltCl ll¿XlWXl~ d’woir 
pu contribuer à l’installation de la salle oU doit dCsor- 
mais siéger ce Col&1 cpi jote Il11 r81e si éminent ChS 

les efforts que l’organisation des Nations Unies déploie 
en faveur de la paix moncliale. Je puis donner au 
Conseil l’assurance qu’en participant à l’amdnagenicnt 
cle cette salle, man pays s’est laissé guicler par l’espir 
qu’il 8 cle voir atteindre les nobles buts que vise le 
Conseil de sécurité. 
10. M. AUSTIN (Etats-Unis cl’Amérique) (f&zfik 
de h~gl~i~) : Le moment 0U le Présiclent 5 déClWé 
suverte la présente séance a marqué nne nouvelle étnpe 
dans l’histoire de I’Organisation des Nations Unies. 
C’est la premiíke fois que le Conseil de sécurité SC 
réunit au nouveau siège de 1’Organisation. 

11. Quelles soiit ces pierres, que1 est cet édifice? 
C’est dans ce cadre, sur cette ile rocheuse de Manhattan, 
que le Secrétariat intei-national, que cette grande 
assemblée des nations sant venus installer leur siege 
permanent, édiíier cette salle grandios@ pour y concluirc 
les travanx de notre Orga&:ttion, clont l’adresse est 
niaintenant “Nations Unies, New-Yorl?‘. 

12. L’hospitslité que les Etats-‘Unis d’Amérique ant 
offerte à taus les Etats Membres des Nations Unies 
s’est manifestée par le clon des terrains de Turtle Bay, 
coqris entre I’East River et Ia Première avenue, et la 
4Zèine et la 4Sème rue. 
13. Le présiclent Truman 5 hrîité l’ouverture des 
crédits nécessaires i l’achat des pierres et des instslla- 
ticm; le Gouvernement des Etats-Unis a preté, sans 
intér& une somnie de 65 millioils cle clollars pow- la 
construction du siège de 1’Orga~~isatiol~. 

14. Les autorités de 1’Etat cle New-York et cle la Tille 
de NwYol-lc ont accordé des exonérations cl’itnpôt; 
elles Ollt fait clon de terrains situés à l’in~érieur et aux 
enviralls de l’emplacement 1x-incipal, i~otammeni: de 
terrains situés a« bord de la rivière, et elle en a facilité 
et amélioré l’accès. Les archives de 1’Organisation 
c~~~wvmnt le ténloiglzage cle l’ai& que Ies a~~tor-t& 
et les citw=s de New-York ant apportée en facifitant 

la ccmstruction de tunnelsZ cle chetnias de fer m&o- 
politains et d’avemes, ainsl que l’aménagen~ent du site. 

15. L’initiative de M. John D. R.o&efeller, JI,, qui, à 
la derniere minute, a fait si gén&-eusement don de 
~JOOJIOO dolla;s, a mis fin au désaccord qui avait si 
lW9telYJs P=Wé les Membres de l’Orgal~isa&n, ell 
ce cpi concerne le chojx du site. 
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16. This logical and happy act o-1: Mr. Rockefelb 
and the decision on the site by vote of the Member~ 
was co-orclinated with fast-operating leaders of thoughl 
including Secretary-General Trygve Lie and architec 
Wallace K. Harrison. 

17, The achievenient of a unaninîous design wa 
prolnptly agreed upon among eleven consultants. 
consider the act of the Board of Design Consultants tl 
be in~perishable far its spirit of voluntary co-operation 
The men who agreed on the design were from Aus 
tralia, Belgium, Brazil, Canada, China, France 
Sweden, the Union of Soviet Social& Republics, thc 
United Kingdom and Uruguay. The principal mem 
bers of the architecture snd engineering staff arr 
Mr. Wallace K. 1-Iarrison, Director of Planning 
Mr. Max Abramovitz, Deputy Director and Mr. Jame: 
A. Dawson, Co-ordinator af Construction. 

1% It might be said that we are at the mid-point o. 
the allswer to the question: “What inanner of stone: 
and what buildings are here ?” 

19. The Secretariat is established in the towering 
tvorkroonl acljacent to us, Our colleagues on thf 
Economic and Social Council and the Trusteeshil 
COU~C~~ are already in their respective chambers in the 
conference building, carrying on the work of improving 
those basic conditions of peace reyuired by the Charter 
of the United Nations. The General Assembly build- 
ing is proceeding toward coml~letion. 

20. We are grateful to niany men and nîany COLm- 

tries Sor the beauty and sturdy grancleur of this new 
E~lld pernianeiit heme, For the Security Council 
chamber, we are especially indebted to the Gavernmenl 
and the people of Norway, who have been so ably 
represented here by our esteemed friend, Ambassador 
Sunde. The magnificent design and the many appoint- 
ments of this chamber are the gift of Norway. The 
clcsign is the work sf the eminent Norwegian architect 
Arnstein Arneberg. A mural is to be painted on the 
1~11 behind the President by the Norwegian artist 
Per Krogh. 

21. The interior marble comes from Norway ; si do 
the doors and railings, inlaid with silver. The blue 
ancl golct fabric of the walls is the gift of Norway. The 
many contributions which have provided this ínspíring 
structure symholize the grand resolve written into the 
preamhle to t-he Charter : “ , , , to unite our strength 
I-0 niaiiitain iiiternational peace and security”. 

1111~. Sunde, reflreselztative of Norway, withchew 
(rolsa tlae Councz’l taõle. 

Adoption of the agenda 

22, The PRESIDENT: 1s there any objection to ;he 
acloption of the agenda? 

23, Mr. HOPPENOT (France) (tratilaEed f~on4 
Fmch) : The 
of the Security 

request for 
Coulicil of 
ti 

the inclusion in the agenda 
a certain item submitted by 
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16. Les personnalités responsables, notamment le 
Secrétaíre général, M. Trygve Lie, et l’architecte, 
M. Wallace K. Harríson, ant rapídement donné suite 
j cette íntcrvention si lagique et si judicieuse de 
M. Rockefeller et au vote. par lequel les Membres de 
I’Organisation se sant prononcés sur l’emplacement du 
siège. 

17, Les onze architectes-conseils n’ont pas tardé à 
s’entendre SLU- un plan d’ensemble. La décision du 
Bureau des architectes-conseils restera un exemple 
éclatant de ce que peut une coopération librement con- 
sentie. Les architectes qui se sont mis d’accord sur le 
projet venaient de l’australic, de la Belgiyue, clu 

Brésil, clu Canalada, de la Chine, de la France, du 
Royaume-Uni, de la Suède, de I’Union des Républiques 
socialistes soviétiques et de I’Uruguay. Les principaux 
architectes et ingénieurs étaient M. Wallace R. 
Harríson, directeur du service cles plans, M. Max Abra- 
movitz, directeur acljoint, et M. James A. Dawson, 
coordonnateur de l’exécution des plans. 

18, Nous ne soinmes pas loin niaíntenant cle pquvoir 
répondre j la question C~LICV je posa& tout à l’heure: 
“Quelles sant ces piel-res, que1 est cet édifice?” 

19. Le Secrétariat est insta% j côté de nous, clans ce 
bâtiment quí surplombe celui où nous nous réunissons. 
Nos collègues cltt Conseil économique et social et clu 

Conseil de tutelle siègent déja dans leurs salles respec- 
tives du bâtiment des couférences ; c’est l& qu’ils s’em- 
ploient 5 apporter, conformément à la Charte des Na- 
tions Unies, les améliorations fondamentales dont ía 
paíx dépend. Le bâtiment de 1’Assemblée générale est 
en vale cl’schèvement. 

20. Nous sornmes reconnaissants & taus les hamines 
et à taus les pays qui ant contribué P donncr ã notre 
siège permanent sa beauté et sa grandeur. En ce qui 
concerne la saIle du Conseil de sécuríté, nous expri- 
~nions notre gratitude toute particul%re au Gouverne- 
ment et au peuple norvégiens que notre éminent ami 
Monsíeur l’Ambassacleur Suncle a représentés au 
Voiiseil avec tant de compétence. C’est à la Norvège 
lue le Conseil est redevable de la conceptíon et de 
.‘aménagement de cette salle. Les plans sont l’ceuvre 
:le l’éminent architecte norvégien Arnstein Arne- 
Ierg; une fresque de l’artiste norvégien Per Krogh 
3oit décorer le mur qui se trouve derrière le Président. 

!l. Le marbre qui décore l’intérieur de la salle víent 
Ie; Norvège, ainsi que les portes et les balustrades 
ncrustées ct’argent, La tenture bleu et or qui recouvre 
es murs est également un don de la Norvège. La 
:oopération qui a perrnis d’édifier et cle décorer cette 
,alle imposante constitue une des applications pratiques 
lu grand principe énoncé dans le préambule de la 
Zharte: “Unir nos forces pour maíntenir la paix et la 
&urité internationales”. 

14. Sunds, reprhentant de Ea NovG?ge, qu&e la 
able du Colw&l. 

Adoption de I’ordre du jour 

12. Le PRESIDENT (tg-aduit de Z’a$zis) : L’adop- 
ion de l’o,rclre du jour so&ve-t-elle des objections? 

13. M. HOPPENOT (France) : La demande d’íns- 
mriptian d’une certaine question à I’ordre du jour di 
Zonseil de sécurité, que vous avez introduite, Monsieur 
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the Fresidcnt as representative of the Government of 
Pakistan [SI25771 did not come as a surprise t0 llV 

delegation, &le: it reniains a source of astoni+nent. 
For severa1 we&s, for severa1 nldlls even, this POs- 
sibility llas been dangled before KS. vre knew that it 
had hee discussed by the councils which had assembled 
t. ~decic~e 011 it ; and steps have beel taken, 1mSt of 

thelll frielldly and disinterested, t0 notify br forewarn 
tllis delegation arld its Government. But we did not 
fhink that this undertaking would survive the even& 
~hicll lnight llave occasioned it, nor that - at the very 
moment when the responsible French and TuSan 
autllorities were again entering into negotiation and 
qpement, which we were assured the intercessory 
States wished only to encourage - that, at that very 
monlellt, 1 say, the delegations of a number of African 
and Asian States would persist in their intention of 
opening in the Council a discussion which had become 
pointless. 

24. The duty of the Security Council is not only ta 
watch over the maintenance of peace but also to ensure, 
by its action, the lbest cmditions for promoting recon- 
ciliation and understanding among the peoples from 
which it receives its mandate. This duty obliges it, 
and obliges each of its members, to avoid heedlessly 
laying hold of. events which are themselves 8outsicle its 
purview and which externa1 intervention is liable to 
inflate to a passionate intensity which they would never 
have ,acquired by themselves. 1 do not feel that these 
considerations have always been sufficiently appreciated 
by the inspirers and sponsors of the procedure which b. ._ -has. just been initiated. 

25. On what is their action in fact originally based? 
It is base- on a petition addressed to various United 
Nations bodies by members af the former Tunisian 
Government, a petition which, uncler the basic laws of 
the Regency, was completely invalid because of the 
absence of the beylical seal, and which was no less un- 
acceptable under the very terms of the Charter, While 
this petition was, at that time, considered and treated 
in that light both by the Secretar& and by the then 
President 6f the Security Council, the increased egorts 
of its sponssrs in the ‘corridors of the General As- 
sembly found favour in the eyes of a number of delega- 
tions, and the encouragement thus given to the insti- 
gators of the dispute coulcl not but stir up irresponsible 
passions and undermine the conciliatory efforts at ap- 
peasement which tbe French authorities were making 
at that moment, If the representatives of the various 
Powers appmaclled by the Tunisian emissaries had 
made it clear to them at the very beginning thai: their 

-- -reswctive governments could mt talre cognizance of 
a matter which did not threaten their ‘own security or 
Peace in generaI, and which strictly speaking concerned 
only France and Tunisia, 1 have not the slightest doubt 
that the French and Tunisian authorities, tluls freed 
from all ‘outside intervention, would much more quickly 
have found a c~~nmon ground for legitimate and neces- 
sary agreements. But on the contrary, the willingness 
with which the most outrageous claims of persons with- 
out anY regular authority were heard and el~couraged 
Prometed thro@out thc territory of the Regency an 

le Président, en votre qualité de représentant du 
vernement du Pakistan [S/2577], n’a pas étá, une SUI$ 
prjse pûur ma délégation, mais elle reste p0ur elle u$ 
suj et cl’étonnement. Voici plusieurs semaines, plusieu& 
mois même, que l'éventualité en était agitée devan! 
notts, que nous la savions discutée dans les conseil$l 
qui s’étaient formés pour en décider, que des démarches, $ 
dont la Plupart étaient certainement amicales et désin- $ 
téressées, &aient faites auprès de cette délégation et de ” 
son gouvernement pour les en avertir ou pour les metf3-e i: 
en gürde. Mais nous ne pensions pas que cettc entreprise”:: 
survivrait a«x circonstances qui avaient pu la faire 
naitre, ni qu’au moment même oil se rétablissaient ã 
Tunis ce dialogue et cet accord entre autorités fran- : 
Faises et tunisiennes responsables, clont il nous était, 
assuré que les Etats intervenants n’avaient d’autre ’ 
désir que de les ,psomouvoir, qu’$ ce moment meme, 
dis-je, les délégations d’un certain nombre d’Etats’ 
cl’Afrique et d’Asie persisteraient dans leur propos 
d’ouvrir devant nutre Conseil un débat devenu sans j 
objet. ,j 

24. Le devoir du Conseil de sécurité est, non seule- : 
ment de veiller au maintien de la paix, mais de 
ménager, par son action, les meilleures conditions de 
rappr43clienie~t et d’entente entre les peuples dont il 
tient sa mission. Ce ,devoir lui impose, et impose à 
chacun de ses mernbres, d’eviter de se saisir à la légère 
d’événements, étrangers en eux-mêmes j sa c0111pé- 

tence, e:t auxquels Ia seule éventualité d’une interven- 
tion extérieure risque d’insuffler une virulence qu’ils 
n’auraient jamais acquise Par eux-mêmes. Je n’ai pas 
I’impression que ces considérations aient toujours et& 
suffisamment présentes j l’esprit, et ~cles inspirateurs, 
et des auteurs de la procéclure qui vient d’être engagée 
devant nous. 
25. A l’origine de leurs démarches, que trouvons- 
m m  en effet? Nom y trouvons me requête adresske 
A diverses instances de 1’Organisation des Nations 
Unies par des membres de l’ancien Gmvemement 
tunisien, requête qu’au regard des Iois fondamentales 
de la Régence, l’absence du sceau beylical privait de 
tQut caractère de validité, et qui n’était pas moitls 
irrecevable ‘aux termes m8mes cI$ la Charte. Si cette 
requ6te fut bien, A cette @oque, considérée et traitée 
comme telle, aussi bien par le Secrbtariat que par le. 
P,résident en exercice du Conseil de sécurité, les dé-, 
marches cpe ses auteurs multipli&rent dans les couloirs; 
de 1’Assemblée rencontrèrent, auprès d’un certain 
nombre de délégations, une audience favorable, et les 
en.couragements ainsi donnés à ceux qui avaient cl& 
clenché le conflit ne Pouvaient c@attiser les passions 
irresponsables et contrecarrer l’ceuvre de conciliaticm 
et ci’apaisenient que les autorités francaises s’effor- 
caient, au même moment, d’entreprendre. Si les reprk- 
sentants des cliverses Puissances approchés par les 
émissaires tunisiens avaient, clès le debut, marqué li 
leurs interlocuteurs que leurs gouvernements, respectifl; 
n’avaient pas à conna2tre d’une affaire qui ne niena~aik 
ni leur sécurité propre, ni la paix gknérale, et ne con- 
cernait strictement que la France et la Tunisie, je n’a.i 
pas le mo,indre ,clottte que, sur ull terrain ainsi dégaglh 
de toute intervention extérieure, les autorités franFaises 
et tunisiennes n’auraient bien plus rapidement jet& entre 
elles les bases des. accords légitimes et nécessaires. ~.- $1~ 
contraire, la complaisance avec laquelle ant été e- ;JC 
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[$tmqsphere of uneasiness and crisis leading to mi 
?$ncrease in acts of violence siîd personal attacks whkh 
:ao authority responsible for inaintaining ûrder could 
rtolerate. Tt is always clangel-ous to play with fire, and 
fit is even less commendahle to do so when there is a 
rislc of setting fire to your neighbour’s house, 

jours dangereux de jouer &ec Ie feu, et il est encare 
moins recommandable de le faire lorsque c’est dans la 
rnaison 'clu voisin que l’on risque de porter l’incendie. 

tkes et encouragées les revendications les plus exces- 
sives de personnalités sans mandat régulier a favorisé, 
sur tout le territoire de la Régence, un climat de malaise 
et de crise, oìt se multipliaient ces actes de violence et 
ces attentats individuels qu’aucune autiorité responsable 
du maintien de l’ordre ne pouvait tolérer. Il est tou- 

26. 1 sincerely believed that, iu view of the new turn 
which tliese same events hacl. been taking for some 
“Iays, I woulcl no longer have to submit to the President 
thcse considerations which clevelopments in the 
Regency some weeks ago had inspirecl, WC were 
preparecl to niaintain in l-he Council that the petition, 
which we hearcl would be brought before it by the 
Pakistan delegation, was unacceptahle, that it should 
not be incluclecl in the agenda ancl that the Council 
was not competent to cleal with it. We were preparecl 
t0 show the Council that it was uot concernect with a 
Franco-Tunisian ~disagreement, But, fkJlowing the 
oficial proclsmation of the Bey to his people solemnly 
ratifying bis agreement with the French Government, 
we did not thinlt that any further attempt would be 
lllade to’ .bring before the Council a disagrekent which 
rm longer existecl. 

27. That, however, is the somewhat astonishing situa- 
tian with which my clelegation ancl, 1 may well say, 
the Security Cauncil are today coufronted. Even a few 
WUlks ago it was possible to speak, strictly on the bssis 
of facts, 0 a domestic dispute, not betwcen France and 
Tunisis, but betwcen the Residency General, in which 
FWIXYI responsibilities regarcling the Regency are 
-rrestecl, and sonle ministers discredited because of their 
adminktrative inefficiency ancl disqualified because they 
ínacl tacitly aidecl and ahettecl persons organizing and 
perpetratiizg sab$age, attacks aiid murders which were 
crcating a serious state of disarder and unrest through- 
out the territory. It was even possiblc to place a certaiii 
illterprctation ou the Bey’s prolonged ,silence, which 
he was hiiwwlf solemnly ta deny later. I do not say’ 
tllat, viexved in this light, the situatiou would have 
ciltitlecl the fifteea States 
twelve mw remain 

- of which only e1eve.n or 
-to bring the matter before the 

S ccurity Council thl-ough the Pakistan delegation, 1 
z-rnerely point out tbat the shadow of substance which 
klle situation at that time might have lent Palristan’s 
action has now clisappeared; and with it llave vanished 
the legal arguments iuvolced to justify that action by 
referente to the provisions of the Charter. Any cliscus- 
sion on including the item in the agenda or on the 
Csuncil’s competence is now completely out-of-date; 
or rather, it has become pointless. Where there i,s no 
substance 4or discussion, there can be no item for the 
agenda. The Security Council no longer lias to con- 
sicler whether it should or shoulcl not talce up what was 
sul~mittecl to it as a dispute or as a situation within its 
c:orînpetence; it can only note that, as a result .of the 
agreement arrivecl at between the Bey ancl the Resident 
General, any ‘situation and any dispute that niay have 
cxisted, however narrow or hroad the meanings given 

i’ to these worcls, has been settlecl and has disappeared, 
‘,. z~ncl that there are therefore no grounds for placing lon 
Llj ‘2 its. agenda a question which no longer ex&. 

26. Ces réflexions que m’inspirait, il y a quelques 
senlaines, le déroulernent cles événements dans la Ré- 
gence, je croyais fermement, Monsieur le Président, 
devant le cows nouveau pris depuis quelques jours 
par ces niêmes événernetzts, que je n’aurais plus j vous 
les soumettre. Nous nous étions préparés St soutenir 
clevaat le Csnseil I’irrecevahilité de la requête, dont il 
nou5 était annoncé que votre dél4gation se préparait à 
le saisir, l’inopportunité de l’inscrire & notre ordre ~LI 

jwr, l’incon~pétence clu Conseil zY¡ la traiter. Nous IVIUS 
disposions j renlontrer a« Conseil qu’il n’avait pas $4 
s’occuper d’m clésaccorcl franco-tunisien. Mais, depuis 
la proclaniation oficiellc aclressée par le Bey & son 
peuple, entérinant solennellement l>accord intervenu 
entre lui et le Couverneinent franqais, nous ne pen- 
sions pas qu’une tenlative serait encare faite pour 
porter devant le Conseil un désaccorcl qui n’existait 
plus < I 

27. Telle est cependant la positio,n assez étonnante 
devant laquelle nm délégation et, je puis bien le dire, 
le Corseil de sécurité se trouvent aujourd’hui placés. 
Qn pouvait, il y a quelques semaines encare, parler, 
en se plasaut dans le domaine strict des faits, d’uu dif- 
fkencl cl’ordre intérieui-, non point entre la Fiance et 
la Tunisie, mais entre la Résidence générale, déposi- -- -X 
taire des responsabilités huyaises dam la Régence, et 
des ministres, cliscrédités par leur inertie administra- 
tive, clisqualifiés par leur complicité tacite avec les 
organisateurs et les auteurs des sabotages, des atten- 
.tats et des meurtres qui cr&ient sur tout le territoire 
un état grave de désordre et d’insécurité; on pouvait 
ndme arguer cl« silente prolongé du Bey, en lui don- 
nant me interprétatioii qu’il devait lui-mêine, dans la 
suite, solennellement démentir. Je ne dis pas que la 
situatiûn ainsi considérée aurait iustifié la í>réteiition 
des quinze Etats 
onze ou chze - 

- qui ne sont clus aujou&hui 
d’en saisir le Conseil de sécurité 

que 
Dar 

l’intermédiaire de la dél&ation palcistanaise : je me b&ne 
& faire remarquer sitnplemeut que cette ombre de subs- 
taiice true l’état de choses alors existant Douvait Drêter 
i la d&arche du Palcistan s’est auiourd’hui év&uie 

L 

et, avec elle, les argumeuts juricliques -appelés 2 la j us- 
tifier an noul des disr>ositions de la Charte. Les débats 
sur l’inscription ou sur la camnpétence sant aujourd’hui 
entièrement depassés ou, plutôt, sont devenus sans 
objet. Li 0Sí il n’y a pas watière, il ne peut pas y 
avûir lieu ?I inscription. Le Conseil de sécurité n’a 
plus à examiner s’il doit ou non se saisir de ce qui lui 
était pr-ésent& colnme un différend ou une situation res- 
sortissant Zt sa compétence; il ne peut que se borner à 
constater qu’i la suite de l’accord intervenu entre le. 
Bey et le Résklent général, toute situation et totlt diffé- 
rencl, quels que soient les sens restreints ou étendus 
que lJou puisse clonner à ces tnots, se sant résorbés et 
mt disparu et qu’il n’a pas, en conséquence, à se saik- 
de ce qui n’existe plus. 
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28, ‘ylle Cat~tlcil nlight wefl be surprised’ as I am’ at 
l,avjflg lreel~ disturbed for nO reason’ had w! not had 
tllis oilpturlity of hearing the noble and movmg Y51s 
wittl \yllicll the President opened our first ffleet1ng In 
ule Ilew UniterI Nations building and Paid such well- 
rlcservctl tril)Llte to alI those who contributed ti this 
magnifíccnt aclzievement, 

29. 1 ,,.ell ItIloJv, since I have read it in the various 
letters sut)tl~itterl to LIS by the petitioning dekations 
[.S/XB - 5 7/2jad], that referente has been a$ will 
lE macjc ta Prcssure alleged to have been exerclsed on 
tl,c frey, 1 do llot know the sources from which the 
autbars of tbesc documents obtain tkir information’ 
,Jr r,,l ñtrat verified facts they base themselves in 
lnaking such an assertion, which is as damaging to the 
~;r~& representatives in Tunisia as it is to the Person 
,.,f a mvereign ~1~0 is today being accused, by the same 
voices \&ich yesterday praised him as the embodiment 
«f Tunisian patriotism, of sacrificing the interests of 
Ilis coulltry uncler a pressure of whkh there is nO 
evitlence, The truth is that for the first time since the 
ürrival of the new Resident General in Tunis, it has 
been possible for him to enter into ta& with the Bey 
in complete freedom, without the interferente of the 
very persons whose behaviour and derelictions were at 
is~tle, and ~hom it was as embarrassing for the 
suvereign to disavow as it would have been for the 
Reklent General to expose while they were present. 
Thc dccision concerning them taken by Mr. de Haute- 
clnccluc was therefore based primarily on the need to 
ensurc, in his conversations with the Bey, an atmos- 
phere free of constraint in which he could express his 
view-, and be heard away from tlie presente of Our 
enemies. The Resident General’s decision, based on 
t1li.s. le&uate consideration, was further justified in 
hij eycs, as in the eyes of the French Government, by 
tfle tact that tnen who had for severa1 months f&d in 
their *fficial duties by paralysing the entire administra- 
tive machine through their inefficiency and by tacitly, 
if not upeuly, encouraging every ltind of breach of the 
peace or oi p~l~lic security, coald no longer be allowed 

to ewxise Power. The first duty of a government, 
dlntever it may be and whatever the circumstances, is 
to W~UY the reign of arder and respect of the law and, 
if it rhaills 1lOt ûnly from suppressing but even from 

disQwnitlg those \vho disrupt arder by breal&g the 
l;llY, it loses hth itS legitimacy alld its leg&y in the 
eycs uf all. This intolerable situation cou]d continue nO 
~WP, and the French Government, by authorizjng the 
lZ.Psi~k~lt ~~~eKi~ t0 put a stop to it, has taken the deci- 
&Xl Whicb the hiSg-her responsibilities ,brne by France 
h1 the Regency demanded, a decision for which it is 
íiCCfJUtltabk ta no ene, 

‘Os Act~$‘, if any pressure was brought t. bear on 
thc BeY, it VGU not the pressure 01 threat ûr forte bL,t 
that (Ierid frolll France’s display ,of its good~ill ‘con- 
Structivc ~~esire fOr COilciliatiO~i alld sinccrity. Th; platl 
‘lf refnrms snbmitted to the Sovereign far his approval 
” “J’ W~V kno~~~~l to ali. It is also kllown that it goes 
IKy?“~ íd1 the legitimate aspirations of Tunisi~.n 

*‘ntltïrl~li‘;l~~ ; that it brings neither the Beyjs sovereig&, 

*“” thc illtel?d a~kUlCXlly Of hjs kj~lg&,lll into qLles- 

tict11i &lt it woVideS for the establishmeIlt. of an os- 

28. Il pourrait même s’étontler, peut-être, comnl(: je 
le fais moi-&nle, d’av&- été dérangé ptlr Ih, Si Ce 

Il’avait été 1’~ccasioll pour i10U.S d’entendre les nolk 
et étnouvantes par~les par lesqtrelles, Rlonsieur Ie Pré- 
sident, voLIs avez ouvert notre première sCance dans 
le nouve immeuble de l’Organis:&u des Nattions 
Unies et rendu Lln hommage si nl&it6 C?I t0tlS CCllX Clll¡ 
ant été Ies artjsans de cette oxvre mag~~ificlue~ 
29, Je sais bien, pour l’avoir 1~ d%llS fW di¡%W~~~s 

lettres des délégatiolls recluératltes, ClUi 11WS 0llt f% 

con~mul~iqL~&s [J’/&V’~-S/i?58”I’J, cln’il a ét6, (lu’il sera 
fait &at cl’une p&&tie pression escrc6e 5111’ le Bey. 
Je ne &s d’où Ies signataircs Ck ceS dOClt~llellt~ kirel~t 

leurs infor~lyat;ions, stll+ cluels faits vérifiés ils s’appuient 
pour avancer une telle a@irmation, égaleIWl~t inju- 
rieuse pour Ia représentatiotl fran&e CIÉ Tuni& et 
pour la personne m&ne cl’ull souverain, (IUe ICS lllh@ 

VOix qui louaient hier en lui l’incarnation du patrio- 
tisme tullisien accusent aujourd’hui d’avoir sacrifié 
les intér$ts de son pys, sous l’effet d’~ne contraintc 
que rien n’autorise A supl~ser, La vkité est clue, lxmr 
la premi&re fois depuis I’arrivée CIU nouveatl Résident 
général à Tun&, le dialogue a pu s’ouvrir en toute 
liberté entre ce dernier et le Bey, sans qu”interE~rent 
entre les deux interlocuterrrs ces persorinalités m6mes 
dont le comportement ou les cléfaillatlces étaient en 
cause et qu’il était anssi embarrassant ponr le sonve- 
rain de désavouer que délicat ~OLW le R.ésident g6nCral 
de démasquer en leur présence. La décision prise 6 
leur égard par M. de Hauteclocquc s’inspirait donc, en 
premier lieu, de la nécessité de ménager P ses etltre- 
tiens avec le Bey une atmosphère libre de taute 
contrainte et dans lacluellc il pfit s’oxprimer et Stre 
entendu, en dehors de la préscnce de nos aclversnires, 
Inspirée par ce souci légitime, la clkision du Résidcnt 
général se justifiait en plus à ses yenx, ctmme zi cetrs 

du Gouvernement franr+s, par I’impossi~~iIitC de lais- 
ser plus lcmgtemps en état d’exercer 1~ pouvoir des 
hommes yui avaient forfait dcpuis plnsieurs mois aux 

choirs de leurs fonctions, en paralysant par lcur iner- 
tie le jeu de taus les arganes administratifs et cn encou- 
rageaut tacitetnent, sinon ouverteinent, les atteintes de 
toute nature pomrtées à l’orclre et ;ì 1:~ sécurité publics. 
La Prelllière tMe d’un gouvernenient, Cpiel rlu’il soit 
et welles que soient les circonstances, est de faire 
régner I’ordre dans le respect de la loi, et, s’il s’a~~s- 
tient’ nOn seulement de réprimer, mais méme de désa- 
vouer ceux qui troublent l’un ct~. vi&nt: l’atltre, il perd 
j Ia fois, aux yeux de taus, sa Iégitimité et sa legalité. 
Cette situation intolérable ne pouvait se prolonger, et 
le Gouvernement franqais, en autorisant Ic Résident 
&néral à Y mettre un terme, a pris la décision que lui 
irilpsaient Ies responsabilités supérieures &nt la 
France est hestie dans la RCgence, d&&jion dont elle 
n’a à rendre compte à personne. 
30. En réalité, si une pressiotz a ét& exercke sur le 
Bey, ce dest pas celle de la menace au cle la force mais 
celle de la démonstration qui lui était faite de la 6onne 
volonté de la Frane, de son désir constructif de conci- 
liation et de sa sincérité. Le plalz de réformes soumis A 
l’al~~robation du souversin est aujoLlrd’hui connu de 
taus; on sait qu’il va au-devanl; de toutes les légitimes 
aspirations’ du nationalisme tullisien ; qu’il ne met en 
cause ni Ia souw-aineté CIU Bey, ni l’autonomie interne 
de son royaume ; qu’il prkoit l’institution d’assemblées 
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S~I~I~Y representing al1 the interests in the c~untry, In 
short, ít is hawn tht the aim 0 tlze plan is, by nlealls 
uf freely colldtlcted negotiations, to reconciíe con&led 
Frknch co-aperatian - which the chief of the Tunisian 
n?tisnalists himself has sften sctmitted ta be still neces- 
sary am1 desirable - with the equally desirable and 
necessary growth of the Tunisian people’s participa- 
tion in and responsibility for the conduct of its own 
affairs. This plan 0-f reforms was not presentecl t;o t;he 
Bey as a nIere statement af intention, le& to be appliecl 
at the conveniente of thc protecting Power, It estab- 
lishes even now the stages ‘of impleinentation and sets 
a ,definite ‘clate for the opening of the negytiations 
which, through mutual agreement, are to determine all 
the msdalities of the new code of Franco-Tunisian rela- 
tiO1IS. The plan was presented to the Sovereign for 
his free consideration on behalf of thc French Eovern- 
mcnt as a whole, and it further hacl the personal 
endorsement of the President ûf the French Republic, 
~110 fo that end sent hi,s tuvo cl,osest personal advisers 
ta the Bey of Tunis. And 1 do not doubt that the 
high endorsement thus given this document by the 
Chief of State, and the guarantee thus given nof: onIy 
of sincerity, but mof a permanente and validity above 
the possibility of Auctuations in French p.olitica.1 $fe, 
had a decisive influente on the Sovereign’s final deci- 
sion. To al1 the Bey’s rezans Ior having confidente 
in France, there was added his trust in the person and 
word of the President of the Frenc,h Republic, and so 
the Bey, repudiating bis bad advisers, instructed an 
indepenclent and respected person to form a new Gov- 
ernment, gave his consent to the pragramme of nego- 
tiations and reforms submitted to him and invited his 
people bo follow the new way which liad been opened 
SIU ít, in peare and with respect for public arder. 

31. The calm which once again reigns in the country 

ancl the almost tata1 failurc of the political general 
strike which the extremists tried to start are suffkient 
proof that this appeal has been heard. Yet the letters 
acldressed ko the President of the Security Council, 
which have caLIsed the Council ta’ be convoked, contain 
riot the slightest rkference to the Sovereign? appeal, to 
the response ta it or to the agreement which preceded 
it. 

représentatives de tous les intérêts du pays; qu’il vise 
i concilier, enfin, par la voie de négsciations librement 
mnduites, la poursuite d’une collaboration franqaise, 
dont le chef des nationalistes tunisiens a lui-m&me SOLI- 

vent reconnu qu’eile demeurait nécessaire et désirable, 
tivec l’accession, elle aussi désirzble et nécessaire, du 
peupk ktnisien à une participation et a une responsr- 
bilité cmissantes dans la conduite de ses ar’+res 
affaires, Ce plan de réformes n’a ~2.::’ I,, presentk au 
Bey comrne une simple dé&- 2:~ d’intention, dont la 
mise en ceuvre serait lakske au ban plaisir de la Puis- 
same protectrice; il prévoit dès maintenant les etapes 
de sa réalisation; il fixe à une date précise l’ouverture 
des négociations qui doivent, sur la base d’t-rn consen- 
temen-t nzutuel, déterminer toutes les madalités du nsu- 
veau statut des reIations franco-tuais7ennes. Présent& 
au libre examen du souverain au non1 du Gouverne- 
nxnt frangais t0ut entier, il était rer&u en outre de la 
caution personnelle du Président de la République 
fransaise, qui avait dépêché à cet effet ; Tunis, auprès 
du Bey, ses deux c~llabo~rateurs personnels les plus 
intimes. Et je ne doute pas que la haute sanction ainsi 
donnée par le .Chef de I’Etat à ce document, la garantie 
qu’elle lui conférait, non seulement de sin&rité, mais 
de permanente et de validité au-dessus des Auctuations 
éventuelles de la vie politiclue fraqaise, n’ait exercé 
une influente dkterminante sur la dkcision. finale du 
souversin, La confiante qu’il faisait à la persûnne et à 
la ,paroIe du Président cle la République fran@se s’est 
ajoutée à. toutes les raisons ,qu’il avait de fairt2 confiante 
à la France, et c’est dans ces coaditions que le Bey, 
répudiant ses mauvais conseillers, chargeait une per- 
samalité inclépendante et respectée de larmer un nou- 
veau gouvel~~ement, donnait son accord au programme 
de négociations et de &fornîes qui lui était soumis et ’ 
invitait son peuple & suivre, dans le calme et le respect 
de l’ordre public, la voie nouvelle qui lui était ouverte. 

31. Que cet appel &t été entendtt, la tranquillité qui 
rkgne à nouveau dans le pays, l’échec presque total de 
la grève générafe 5 caractke politique que les extré- 
mistes ont tenté de déclencher suffiraient k le pro,uver. 
Mais, ni de cet appel du souverain, ni de l’échc, qu’i1.a. 
rencontré, ni de I’accord qui l’a précédé, f’on ne trauve 
aucune trace dans les lettres qui VOLIS ont été adressées, 
Monsieur le Pr&ident, et qui ant provoqué 1% COJIVO- 

catiou de CC Cotxeil, 

32.. NaturaUy, it wotlld have been surprising had it 32. C’est, $viden~ment, le contraire qui efit été sur- 
been otherwise. It; is ‘easier to stop history at a certain prenant. II est plus facile d’arrêter I’histoire à un cer- 
point and ta overlook new ,developments, which cannot tain point et de ne pas tenir con~pte des kvénements 
be deniecl, when such developments remove every nouveaux que 1’011 ne peut nier, lorsque ceux-ci reti- 
pretext and every grounct for the step it has been rent tout prétexte et toute base & la démarche que l’on 
decide;rl to ‘talce, Thus, disregarding the present - in a déciclé djentreprendre. Négligeant donc le présent, 

other words, shutting their eyes to the reality before c’est-a-clire la réalité qui se dérobe sous leurs pas, les 
thkm - the eleven or twelve States are going back ionze ou Nclouze Etats s’attachent, en rernontant 6 plus 
more than seventy years in an effort to draw a picture de sûixante-dix ans en arrière, à tracer cltr pass6 un 
Of tihe past whic,h is as sketchy as it is inaccurate ancl tableau aussi sanklaire quJinexact et tendancieux, et 
tenclentisus and wlzich reduces this ~dokument tt~ the qui réduit ce clocument au rang C~'LIII instrument de 
status of a propaganda instrument.’ 1 do not intend to pmpagancle, Il n’est pas dans man intention de relever 
point out, ene ,by olie, the falsehood~s 101: inaccuracies Omf une à ulle la fausseté ou I’inexactWk de ces alléga- 
these allegations. We are not met here to discuss the tions. Nous ne sommes pas réunis ici pour discuter 
past but to &aw +he prbper conclusions froik present du passé, mais pour tirer du présent les conséquences 
events: 1 nlay, ,ho,wever, be permitted to llape, wllen qu’il comporte. QuJil me soit cependant pernzis, 
I”see the w~rd “atrocities” used to describe the Ftench MonGeur le Président, lorsque je lis, da:ls la note ex- 
Army’s action in the explanátory note attached to this plicative qui accampagne cette lettre que vous vous 

ksfter which the ,.President addressed b himdf, that êtes adressée a vaus-meme, le rnot d”‘atrocité” appli- 
- 
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the word went hey011d the thought. I cann& -believe 
tllat tlle Governlnent which the President of the Coun- 
cil represel~ts wou~d enctorse and mbring before the 
colll~cil an accusation so insulting to the honour of 
~~~~~~~ and its solcliers, or that it wi’shes tû lower the 
(l&ate which it felt called upon to open to the leve1 of 
p campaign of slander. Indeed 1 dare hope that defama- 
tory,.:qsertions will not take t-he place of arg-uments in 
the stateintl&,s -:‘-i& may be made in ~uppol-t of the 
inclLtsion of this inve$,: h;qn in the final agenda of our 
lne&g, and that those ~1x3 $eak will remin sufi- 
cielltly conscious of the responsibility devolving upon 
each 011.e of L~S as members of the Security Council not 
to feed ‘chhe fire of popular passion with mendacious or 
inaccurate allegations. Not that we should feel em- 
hartassed in replying to them ; if others have their 
facts, WC also have ours, It just seems to me that such 
a debate can only be purposeless in itself and dangerous 
in its consequences ; it would go directly counter to the 
laudable efforts towards appeasement and conciliation 
made by the French Government and the Bey, and, 
lastty, we are not hete to pass judgment on French 
policy in Tunisia since the Treaty of Bardo, but to 
decide at this very point in our procedure whether a 
question which no longer arises should be included in 
the agenda. 

33. What practica1 clecisions are the Ietters and ex- 
planatory notes addressed ta the President intended to 
achieve? 1t is clifficult to pi& them out of the hotch- 
potch of propaganda and historical untruths which 
litter them. 1s it the release of the political leaders and 
agitators who have been temporarily removed from 
their homes? A public assurance has been given that 
this will be done as soon as possible after the new Gov- 
erament is formed, 1s it the recall to power of the 
former Govcrmnent, which was rather dubiously 
styled the “Popular Tunisian Government”? I do not 
see how an internstional authority, or even a Brench 

. olie, COJI~C~ force a sovereign to recall ministers he had 
&&iied for inefficieucy or inalfeasallce. 1s it the 
recognition of the Bey’s lawful rights ancl powers? 
They have jusl: been solemnly reaffirmed. 1s it the 
grantiug ta the people of “their democratic right of 
self-government and self-detertnination” ? The French 
Goverment’s plan of rcforms, as proposed to the Bey 
and approved by him, provides for that in a manner and 
to all extent which, I think, should meet tlle Jvishes of 
those peoples which ‘(believe in the principies af liberty 
and detmcracy’J and invoke them in behalf of &eir 
Tunisian brothers, even as the civilizing \vorl~ âC- 
complished by France in Tunisia during the past 
sevcoty years would perhaps make them envious if 
they knew more about it. Lastly, if the “8suita& 
actíoii”, so carefully left vague, whioh the complaining 
States demand, is designed to “olIen the “aY to better 
understsnding between the Tunisian and French 
peoples”, I .should lilte to say that there, toa, the agree- 
mnt reached a few days ago, between the Resident 
Gellera d the Bey is the best proof of the mutual 
und@rstanditlg which already exists. It i’s not by ac- 
Ctlsing Frallce of al1 kincls of misdeeds alld even 
crimes, in all explanatory note containing ,gratuitous 

.- .-.., 

qué à ]‘action de l’armée franfaise, d’espérer que le 
terme a dépassé votre pensée. Je ne puis croire que 
le gouveruement ,que vous représentez fasse sienne et 
porte devant notre Conseil une accusation aussi inju- 
rieuse potlr l’honneur de la France et de ses soldats, 
ni qu'il veuille rabaisser au niveau d’une caqagne de 

7 

calomnies le débat qu’il a cru devoir ,ouvrir. ..T’ose 
espérer en effet que, dans les discours qui pourront 
Etre pronon& pour appuyer l’inscription de cette 
enquête j l’ordre du jour définitif de notre réunion, 
les affirmations diffamatoires ne prendront pas la place 
des arguments et que les orateurs éventuels gardemizt 
suffisamment consciente des responsabilités qui incom- / 
bent à chacun de nous, en tant que membres du Con- 
seil, pour ne pas alimenter ,d’assertions mensongères 
ou inexactes le feu des passions populaires. Non que 
nous soyons embarrassés pour y répondre: si d’autres 
ont leur dossier, nous avons le n6tre aussi. Msis, sim- 
plement, il me para2 qu’un te1 débat ne peut être que ’ 
stérile en lui-même et dangereitx par ses conséquences; 
il irait directement à l’encontre des efforts méritoires 
d’apaisement et de conciliation prodigués par le Gou- 
vernement franqais et par le Bey, et, enfin, nous ne 
sommes pas ici pour juger le pro& de la politique 
francaise en Tunisie depuis le Traité du Bardo, mais 
pour décider, à ce moment précis de nutre procédure, ’ 
s’il y a lieu d’inscrire à wtre ~ordre du jour une ques- 
tion qui ne se pose plus. 

33. A quelles décisions pratiques tendent, en effet, 
Monsieur le Président, les lettres et notes explicatives 
qui vous ont été adressées? Il est difficile de le dégager 
de ce fatras de propagande et de contrevérités histo- 
riques qui les encombre. Est-ce à la libération desperson- 
nalités politiclues et des agitateurs, provisoirement 
éloignés de leur résidence? L’engagement a été pris 
publiquement d’y proceder ,dans les moindres déíais, 
après l’installation du noweau gouvkrnement, Est-ce 
au rappel ítu pouvoir de l’ancien gouvernement assez 
équivoquement qualifié de 
tunisien” ? 

Y&uvernement popuiaire 
Je ne vois pas comment une instance inter- 

nationale, ni même francaise, pourrait prétendre im- 
poser i un souverain le rame de ministres congédiés 
par Iui pour incapacité OLI pour malfaisance. Est-ce à 
la reconnaissance des droits et pouvoirs légitimes du 
Bey 7 Elle vient à nouveau d’être solenne&ment con- 
firmée. W-ce à l’octroi au peuple tunisien ‘(de son 
ch-oh démocraticpe de s’administrer lui-rn&ne et de dis- i 

poser de lui-même”? Le plan de réformes du Gouver- 
nement franqais, te1 qu’il a été proposé al Bey et ap 
Prauvé par lui, en prévoit la réalisation dans des termes 
et avec une ampleur yui me par& répûndre aux pré- 
occupations de ces peuples “qui croient aux principes 
de la liberté et de la démocratie” et qui les invoquent 
en faveur de leurs frères tunisiens, de nl&ne oue leur Y 
ferait peut-être envie, s’ils la c&aissaient ’ mieux, 
l’ocuvre civilisatrice accomplie en soixante-dix ans par 
la France en Tunisie. Si c’est enfin “à contribuer à 
rendre possible une meilleure compréhension entre le 
peupie tunisien et le peuple franqais” que tendent les 
“mesures appropriées”, et soigneusement laissées dans 
le vague, réclamées par les Etats requérants, je me 
permettrai de dite que, là aussi, l’accord r.&,lisé il y a 
quelques jours entre le Réside-t général et le Bey est 
la rneilleure manifestation d’une co.qréhension mu- 

-. 
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assertions instead of expfanations, that the complaining 
States will help to achieve snch a development. 

34. To sum up, the French delegation does not 
propose that tille Security Council should declare that 
the question of .Franco-Tunisian relations is nut within 
its competence, or that it should refuse to include the 
problem in it,s agenda; we have gone beyond these legal 
points today. What it asks is t,hat the Council, confin- 
ing itself tQ the facts, should note that the agreement 
reached between the Frencb Gûvermnent and the Bey, 
ancl solemnly proclaimed by the latter, has put the 
problem on the road to ,solutian, has ended this question 
ancl removed anything which, even by the broadest 
interpretation that might be givcn to the terms of the 
Charter, coulcl be found to. be a “situation” or a 
“dispute” ; and that the Council need no’t tlzerefore 
include in its agenda a question sncl a problem wbich 
no lo’nger exists. The only thing which could reopen 
the matter woulcl be a decision by the Council implying 
thnt the question und the problem still exist and that, 
in spite’ of the agreement reached between hhe two 
parties, there is still a dispute between them likely to 
threaten international peace and security. Such 
n repudiatian, not only of the iácts but of the solemn 
declarations of the highest French ancl Tunisian author- 
ities, might have such serious consequences in Tunisia 
ad neighbouring countries, ancl would so dangerously 
shake the prestige of the Unitecl Nations and the trust 
placed in its objectivity, that 1 refuse to, contemplate 
the possibility that the Council wauld take the responsi- 
bility for it. 
35. The PRESIDENT: Befare 1 cal1 upon the next 
speaker inscribecl on my list, I shoulcl like to address 
a question to the representative of France h-am the 
Chair. The last part of bis speech, as it came through 
to me in the interpretntion, was not entirely clear. 1 
did not know whether there was 5 proposa in that part 
of tlie speech that the adoption of the agenda was 
unnecessary, or if there was any ,other proposal. The 
representative of France will appreciate that I am 
asking this question in order that any proposal made 
by him, if it has been macle, shoulcl not escape the 
notice of the Chair. 
36 Mr. I~IOPPJ~NOT (France) (tmmlafea! ~mwz 
Fre&) : The conclusion to be drawn from my state- 
ment - and 1 must apologize for my inexperience af 
the Security Council’s procedure if I di,d not make it 
sufficiently clear - is that France will vote against the 
inclusion of the Tunisian cluestion in the agenda, and 
hopes that most of the delegations prescnt wilI follow 
suit. 
37, The PRESIDENT: 1 thank the representative 
of France for bis explanation; 1 think it makes one part 
of his statement quite clear. However, 1 hope the repre- 
sentative of France will forgive me if 1 press hini again 
aS to w,hether there was a proposal that the sdoption of 
the agenda was unnecessary. This would not be incom- 
patil$e wit!l what he has said just mw. Therefore, it is 
also possib!e, in spite of his last intervention, that there 
may still be a proposal he wishes to make. 

r -2. 

tuelle cléjà acquise, et que ce n’est pas en accusant, dans 
une note explicative oir I’assertion grstuite tient lieu 
d’explicstion, la France de taus les méfaits et même 
de taus les crimes clue les Etats requérants cmtribue- 
ront à rendre possible un te1 cléveloppement. 

34. En résumé, ce que la délégation franqaise propose 
au Conseil de sécurité, ce n’est pas de déclarer que la 
cluestion des rapports franco-tunisiens est étrang&e à 
sa compétence ; ce n’est pas de se refuser à inscrire ce 
problème i son ordre dn jour : ces poilits de droit sont 
auj ourcl’hui clépas5és. Ce qu’elle lui demancle, c’egt 
de constater, en s’en tenant aux faits, que l’accorrl in- 
tervenu entre le Gouvernement franfais et le Bey, et 
solennellement proclamé par ce dernier, a acheminé ce 
problème vers sa solutiûn, a mis fin à cette question, a 
supprimé, quelle que soit l’élasticité que 1’011 tente de 
clonner aux termes de la Charte, toute “situation” et 
tout “différend” et que le Coiiseil n’a., par conséquent, 
pas à inscrire à son ordre clu jour une question, un 
problème qui n’existent plus. Si quelque chose pou- 
vait les faire renaître, ce serait une décisiou clu Conseil 
impliquant qu’ils persistent et que, nialgré l’accord réa- 
lis& entre les cleux parties, il subsiste entre clles un 
différend de sature 2, mettre en danger la paix et la 
sécurité générales. Un te1 démenti inflige, non senle- 
ment aux faits, mais aux cléclarations solentlelles des 
plus hautes autorités franqaises et tunisiennes, riscjue- 
rait d’avvir des conséquences si graves en Tnnisie et 
claus les pays vais&, elle ébranfernit si clangercuse- 
ment Ie prestige des Nations Unies et le Crédit fsit à 
leur objectivité, que je me refuse $I envisager que notre 
Conseil puisse en prendre la responsabilité. 

35. Le PRESIDENT (tf~&it de Z”n~@2) : Avant 
de donner la parole a l’orateur snivant, je voudrais, en 
ma qualité de Président, peer une qucstion au repré- 
sentant de la France. L’interprétation de Is clernière 
pnrtie de son cliscours n’a pas été cntièrenient clairc 
p0.m moi. Je ne sais donc pas s’il a proposé de décla- 
rer inutile l’adopti0n de l’orclre clu jour, ou s’il pr& 
sente quelquc autre proposition. Le représentant de la 
France comprendra que je lui pose cette question afin 
d’éviter clu’une proposition qu’il aurait pu présetiter 
n’érhappe j l’attention de la présiclence. 

36. M. IZOPPENOT (France) : La conclusion qui 
se dégageait pratiquement de man intervention - et 
je m’excuse de mon inexpérience de la procédure du 

Conseil de sécurité si je n’ai pa+ rendu cette conclusion 
assez claire- est que la France votera centre l’ins- 
cription de l’affaire tunisienne à l’ordre dn jour et 
qu’elle souhaite que le plus grand nombre de déléga- 
tions présentes au Conseil suive son exemple. 
37. Le PXESIDENT (traduic de Pangluis) : Je 
remercie le représentant de la France de son explica- 
ti,on, qui éclaire une partie de sa cléclaration. Toutefais, 
j’esp&e que le représentant de la France me pardon- 
nera si je lui demande de nouveau de préciser s’il a 
présenté une proposition formellb tendant à déclarer 
inutile l’adoption ,de l’ordre du jour. Une proposition 
cle cette nature ne serait pas incompatible avec les ab- 
servations. qu’il vient de faire. Il est possible que, -: 
même après sa dernière intervention, il soit toujours r 
désireux de présenter une proposition, 
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38. Mr. HOPPENOT (France) (tmnslated frowz 
I;ren.ch): The French delegatíon has never íntended 
and does not intend to submit any proposal whatsoever. 
It will confine itself to voting against the inclusion 0f the 
question in the agenda. 

39. Mr. SANTA CRUZ (Chile) (&ansZated from 

Spanidz) ‘: Eleven Member States of the United 
Nations - Afghanistan, Burma, Egypt, India, I’ndone- 
sia, Iran, Iraq, Pakistan, the Philippines, Saudi Arabia 
and Yemen - have availed fihemselves of their rights 
under Article 3.5 of the Charter to bring the situation in 
Tunis ta the Security Council’s attention. In addition, 
they have asked the Council to deal wit’h the question as 
a matter of urgency, as in their opinion the existing 
sitttation endangers ‘che maintenance of international 
peace snd security and therefore falls within the scope 
of Article 34 of the Charter. 

40. These eleven States, together with Ethiopia, 
Lebanon, Liberia and Syria, have officially requested 
the Government of Chile, in its capacitv as a member 
of the Security Council, to support the inclusion of this 
question in the Council’s agenda. 

41. Objections have just been raised to the inclusion 
of the question in the agenda, on the ground that there 
are at present no facts constituting a clispnte between 
France and Tunisia; and to support this contention an 
account has been given of the development of events in 
Tunisia in the last few weeks. 

42, My delegation does not consider it necessary- 
nor is it possible at this moment - to give its views on 
the question whether the Council is or is not competent 
to intervene in the situation in Tunisia. Nor do we 

<-- - ivish to revert to t’he actual facts of the situation, which 
have been presentecl in a clifferent light by the eleven 
countries whicli signecl the application to the Council 
ancl by the representative of France, iii the statement 
he has just made. We must respect $ot% versions, in 
view of their origin and the responsibility and honesty 
of their authors. My deleg&ion will therefore state its 
views on this questi.on at the proper time, when the 
question of competence is under consideration ancl we 
have formed a final opinion on it, and when, in adclition, 
after hearing the arguments stated in the Council, we 
have been able to form a final opinion on the facts. In 
my view, only a debate in the Council will clarify the 
situation to the satisfaction of, those delegations which 
harbour doubts on the question :of competence or on 
the realities of the situation in Tunisia. 

43. The Chilean delegation has further reasons, in 
addition to that which 1 have jnst outlinecl, for voting 
in favour of the inclusion of this item in the agenda. 
Before I explain these reasons 1 must make it clear 
that this posítion in no way commits my Government 
with regarcl to the subatance of the question, or to the 
question of competence, should it arise iii the Council. 

44. We must not overlook the fact that the Security 
Council comprises a minority of eleven Members of the 
Wnited Nations ; a minority which, under Article 24 mof 
the Charter, acts on behalf of al1 Member States in 
meeting the Security Council’s primal-y responsibility 
for the niaintenance of international peace and security. 

38. M. HOPPENOT (France) : La délégation de 14 
France n’a jamaís eu et n’a pas l’intention de soumettr$ 
une proposition quelconque. Elle se bornera à voter; 
centre l’inscription à l’ordre clu jour. 

39. M. SANTA CRUZ (Chili) (trad& de ?espa- 
g1zol) : Onze Etats Membres de I’Organisation des, 
Nations Unies - l’Afghanistan, 1’Arabie saoudite, la 
Birma.nic, .l’Egypte, l’Incle, l’Inclonésie, l’Irak, l’Irau, 
le Pakistan, les Philippines et le Yémen - ont saisi le 
C,onseil de sécurité de la situation qui règne en Tnnisie, 
en vertu du droit que leur confère 1’Article 35 de la 
Charte. Ces onze pays ont, de plus, demandé au Con- 
seil d’examiner d’urgence cette situation parce qu’ils 
estiment qu’elle menace la paix et la sécurité interna- 
tionales et qu’elle relève, cle ce fait, des dispositions de 
1’Article 34 de la Charte. 

40. Ces onze Etats, auxquels se sont joints l’Ethiopie, 
le Liban, le Libéria et la Syrie, ont demandé officielle- 
ment au Gouvernement du Chili cl’appuyer, en sa 
qualité de membre clu Conseil, l’inscription de cette 
question & l’orclre du jour CALI Conseil. 

41. On vient cl’élever cles objections centre l’inscrip- 
tion de la question & l’orclre clu jour en invoquant que 
les faits qui auraient pu canstituer tu1 différend entre 
la France et la Tunisie n’existent plus, et, pour le 
déniontrer, on no«s a exposé l’évolution de ces faits 
au cours cles clernières semaines. 

42. Ma délégation ne juge pas nécessaire -et elle ne 
pourrait le faire en ce moment -d’émettre un avis s~ir 
la question de savoir si le Conseil est compétent ou non 
pour intervenir clans la situation qui existe en Tunisie. 
Elle ne désire pas non plus examiner les fsits eux- 
mêmes, qui ont été présentés différemment par les 
onze pays signataires de la requête soumíse au Conseil 
et par le représentant de la France dans l’exposé qu’il 
vient de faire. Les deux versions nous paraissent 
clignes du plus grancl intérêt par leur ‘origine, étant 
clonné le sens de la responsabilité et le souci cle la vérit6 
que 110~1s attribuons à leurs auteurs. Ma délégation 
exposera clonc ses vues j ce sujet en temps opportun, 
lorsque la questioii cle la compétence sera posée et 
qu’elle aura pu se foriner un jugement cléfmitif sur 
cette question, de même que sur tous les faits survenus, 
en se fonclant SUI- les argunients présentés au Conscil, 
Je pensc que seul un débst au Conseil pourra éclairer 
les clélégations qui ont cles doutes sur la compétence 
du Conseil ou sur la situation qui existe réellement en 
Tunísie. 

43. Cette raison n’est pas la seule qui pousse ma délé- 
gation à voter en faveur de l’inscription de cette ques- 
tion & I’ordre du jour. Avant cl’exposer les autres 
raisons, je tiens a préciser que l’attitude de ma déléga- 
tion sur ce point n’engage en rien la position cle mofl 
gouvernement, ni quant au foncl du probl$me, ni cpant 

?t la question de compétence, si celle-ci doit être 
soulevée devant le Conseil. 

44. Nous ne pouvons oublier que le Conseil de 
sécurité est composé d’une minorité de onze Membrcs 
de l’organisation, minorité qui agit, aux termes de 
I’Article 24 de la Charte, au nom de tous les Etats 
Membres lorsqu’elle s’acquitte des devoirs que [ui 
impose sa tãche, à savoir la responsabilité princip& 
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As members uf the Council, therefore, we must consider 
ourselves to be representing the interests of al1 Members 
of the Unitecl Nations, and not merely those of our own 
countries. 

35. Moreover, the numher and importance of the 
countries which have brought this question to the 
Council’s attention carry much weight. These countries 
constitute a quarter of the membership of the United 
Nations and embrace a third of the population of the 
\irorld. By their geographical situation, their size, their 
population and their cultura1 and spiritual heritage, by 
their conception of the world and of the relationships 
between peoples, they are playing and are bound to play 
a role of increasing impoi-tance in international affairs; 
they constitute a keystone in the edifice of peace and 
achievement of al1 the objectives of the San Francisco 
Charter - and therefore, in al1 the work of the United 
Nations. 

46 In our view, these States and these peoples cannot 
be silenced when they come before the Organization of 
wlich they are Members and aslc it to give con- 
sideration to a situation which in their opinion gravely 
endangers peace and security in the region to which 
they belong or of which they are neighbours. My Gov- 
ernment helieves that these countries have the right 
to be heard, and sees the fact that sovereign nations, 
representing so muc in the world, sl~oulcl desire to 
discuss the problems of concern to them under the 
proceclure laid. down ,by the United Nations Charter, 
in the light of a great advance in international relations 
Whatever may be the outcome, these facts and this 
attitucle cannot but increase OLX confidente in khe 
principies and procedures ,of the Charter. 

47. My Government feels that to prevent these eleven 
States from outlining the situation in Tunisia and from 
presenting t’he argumentos for intervention in the matter 
hy the Security Council wo~~lcl constitute a serious 
clenial of justice, the more so because their actions have 
made it clear that this course has not been taken as the 
res& of a decision arrivecl at in haste ‘or without chte 
consicleration, for they have been attempting since 
Janukry to draw the attention of Member States and of 
the principal organs of the United Nations to events in 
Tunisia. It is also my Government’s view that a flat 
rejection of these States’ recluest would constitute one 
of the most ill-advised acts in the history of the United 
Nations. It woulcl be a cogent argument in support. of 
those who claim wrongly, in our juclgment, that the 
United Nations is powerless to, protect the interests of 
small or weak nations when they conflict with those of 
powerful States. Moreover, it would wiclen the unfor- 
tunate division which is appearing in international 
affairs and has already begun 60 make itself felt in the 
Unitecl Nations; a divisio’n based on differences of 
colour,. ethnic origin and leve1 ‘of economic or social 
developnient. 

48. The awakening of the peóples of the Orient, the 
political and economic liberation movements of the 

du maintien de la paix et de la sécurité iilternationales. 
Nous considérons. donc que .nous représentons, au 
Conseil de sécurité, les intérêts de tous les Membres 
de l’Organisation, et non pas uniquement ceux de nos 
pays respectifs. 

45. Le nombre et l’importance des pays qui ont soumis 
cette question au Conseil confèrent du poids à Ieur 
démarche. Ces pays représentent le quart des Etats 
Membres, et leur population s’élève à près du tiers 
de la population du monde. Par leur situation géo- 
graphique et I’étendue de leur territoire, l’importance 
numérique de leur population, les liens culturels et 
spirituels qui les missent, leur conception du monde 
et des relations entre les peuples, ces Etats jouent 
et doivent jouer ~111 rôle toujours plus important sur 
le plan international. C’est sur eux q~te reposent pour 
une grande part le maintien de la paix et la réalisa- 
tion cle taus les objectifs de la Charte de San-Francisco 
et, par conséquent, l’ceuvre tout entike cle l’organisa- 
tion des Nations Unies. 

46. A notre avis, on ne saurait imposer silente à ces 
Etats et à ces peuples lorsqu’ils viennent demander à 
I’Organisation dont ils font partie d’examiner une 
situation qui leur parait menacer gravement la paix et 
la sécurité, surtout lorsque cette situation existe dans 
la région a laquelle ces pays appartiennent OLI dans une. 
région voisine. Mo11 gouvernement estime que ces 
pays ont le clroit d’être entenclus et que c’est un grancl 
progrès clans la vie internationale lorsque des nations 
souveraines, qui occupent une si grande place dans le 
monde, se montrent désireuses de discuter les pro- 
blèmes qui les préoccupent dans le cadre du système 
établi par la Charte cles Nations Unies. QueIs que 
soient les résultats que clonnera l’examen de I~-~~~~ - 
tion, l’attitude de ces pays doit augmeater notre con- 
fiance dsns les principes de la Charte et dans le système 
qu’elle a instauré. 

47. Mon gouvernement pense que ce serait un grave 
déni cle justice que cl’empêcher les onze Etats requé- 
rants d’exposer la situation qui existe en Tunisie ainsi 
que les arguments qui militent en faveur cl’une inter- 
ventioii clu Conseil cle sécurité. Le déni de justice 
serait cl’autant plus grave que ces Etats ont prouvé 
par des actes que leur démarche ne procècle pas d’une 
clécision hãtive OLI irréfléchie, puisque, depuis le mois 
de janvier, ils n’ont cessé d’appeler l’attention des 
Iltats Membres et cles principaux organes des Nations 
Unies sur les événements de Tunisie. Mon gouverne- 
meiit pense aussi que repouss& puremeid et simple- 
ment la demande de ces Etats serait l’un des actes les 
plus impoliticlues que 1’Orgatiisation ait commis. Cette 
décision fournirait ~111 argument puissant & ceux qui 
affmiieut, j tort sebn nous, que l’organisation des 
Nations Unies est incapable de protéger les intérêlts 
des petites nations ou des pays faibles lor.sque ces inté- 
rêts s’opposent à ceux des Etats puissants. EIle ren- 
forcerait, d’autre part, une division déplorable qui se 
profile sur l’horizon international et dont l’Organisa- 
tion des Nations Unies a déjã commenck à sentir les 
effets, division qui se fonde sur la couleur de la peau, 
l’origine ethnique ou le degré de développement écono- 
mique et social, 

48. Le réveil des peuples de l’orient, les mouvem 
de libération politique et économique en Asi 
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peopIes of Asia, Africa and Oceania, their struggles for 
in&pe&nce, fOr sdf-determination, fOr SOCid IJr%ress 

ancl improved standards of living and for the right to, 
participate on equaI terms in decisions taken by the 
international community on problems affecting them - 
tllese are momentous facts of our times which warrallt 
the deep attention and profound respect of the rest of 
tIle world. In our view, it depends on the attitude of 
the rest of tihe world towards these phenomeua, and 
particularly. on the behaviour of the economically and 
militarily powerful nations, whether this awakening 
and this struggle are led into paths of international co- 
operation, of the peaceful settlement of disputes arising 
out of situations which inevitably find their roots in the 
past, and af respect for the principles oE the Charter, or 
whether on the contrary, they are expressed in isolated 
aad aggressive action and become an irresistible forte 
of retrogression. A refusal by the Security Council to 
debate the Tunisian question will undoubtedly militate 
against the first of these possi’bilities and create a 
powerful stimulus towsrds the second. 

49. We should like our p-osition to be clearly under- 
stood in al1 its honesty and sincerity by all Member 
States, and particularly by France. Our long-standing, 
indeed permanent relations of frienclship with that 
great nation, which have been put to the test on many 
occasions in the United Nations, should suffice to 
prevent any misunderstanding and ta preclude any 
suspicion that we may be prompted by any con- 
sideration other than the desire to serve peace and the 
principles of the Charter. 

50. We are confident that the debate, ‘if it should take 
place, will lead to positive res&, and that great efforts 
at conciliation mil1 be made in tihe Gouncil. 1 do not 
think that the States which have submitted the matter 
to the Council ehave any other purpose in mincl. As for 
France, that country’s antecedents, its history, its 
clemocratic conception of the domestic life of peoples 
and of international relatimons and, above all, its realism, 
make LIS conficlent that it will facilitate a constructive 
solution of the problem. We believe that this is an 
oppor.tune moment to discuss matters such as the 
Tunisian question. It is precisely at times of inter- 
national tension that we must be concerned to ensure 
tihat temporary and superable misunderstandings are 
eliminatecl by United Nations action, thereby elim- 
inating a new and serious element of future tension. 

51. We believe, lastly, that the doors of United 
Nations organs shoulcl be opened, not closed, to the 
consideration of major problems which are causing 
concern to world pttblic opinion and are capable of 
discussion by these organs. For the United Nations to 
avoid discussion or even mnention of su& problems 
cannot but bring discredit to the Organization and 
weaken its efficacy. We believe that nowhere else in the 
world cau we work for peace and frienclship among 
PeoPles so effectively as in the United Nations, which 
was established to serve those very ideals. In that ligllt 
alone shoukl we view ‘che fact that a number of 
Member States have submitted to us a problem which 
they believe to endanger internati’onal pexe and secu- 
rity. 

Afrique et en Océanie, la lutte de ces nations pour l’in-. 
dépendance, pour le droit de disposer d’elles-memes,, 
pour le progrès social et pour le relèvement des ni- 
veaux de vie, leurs efforts ~OLK prendre part, sur un 
pied d’égalité, aux décisions de la communauté inter-. 
nationale touchant les problèmes qui les intéressent - 
tous ces faits saillants de notre époque doivent être 
consiclérés par le reste du moncle avec un grand intérêt 
et LI~I profoiid respect. A notre avis, il dépendra de 
I’attitude du reste du monde et, plus particulièrement,, 
de la concluite cles nations puissantes dan! l’ordre &o- 
nomique et militaire que ce réveil et cette lutte em- 
pruntent les voies de la co~llaboration internationale et 
que les conflits nés de situations qui appartiennent sans 
contredit au passé soient réglés pacificluement dans l,e 
respect des principes de la Charte, OLI qu’au contraire: 
ce courant de libération déborde sur le terrain de l’ac- 
tion indivicluelle et agressive et clevienne une forte de 
régression irrésistible. Sans nu1 doute, LI~II refus cl~ 
Conseil d’aborder la discussion de la question tuni- 
sienne aurait pour effet clirect d’empêcher la première 
de ces éventualités et contribuerait fortement j la réa- 
lisation de la seconde. 

49. Nous désirons que notre attitucle, toute ct’honnê- 
teté et de sincérité, soit bien comprise par tous les 
Etats Membres, et tout spécialement par la France. 
Les relations d’amitié que mus entretenons depuis 
toujours avec cette grande nation et dont 110~1s avons 
donné maintes preuves a« sein niênie de cette Orgaiii- 
sation cloivent su&-e pour écarter tout malentendu 
quant aux motifs qui mus guident ; nul ne doit nous 
soupconner d’avoir d’autres intentions que de servir 
la paix et les principes de la Charte. 

50. Nous sommes convaincus ,que la discussion, si 
elle a lieu, aura des résultats FositiEs et qu’elle per- 
mettra un grand effort de conciliation. Les Etats qui 
ont soumis l’affaire au Conseil ne nous semblent pas 
avoir cl’autre but. Quant j la France, son passé, son 
histoire, sa conception clémocratique de la vie inté- 
rieure des peuples et des relations internationales, et, 
surtout, son réalisme, nous donnent confiante et nous 
font croire qu’elle facilitera la recherche cl’une solution 
constructive. Nous croyons que l’heure est favorarble 
à la discussion de questions comme la question tuni- 
sienne. C’est précisément dans une période de tension 
internationale qu’il faut tenter d’aplanir, par l’inter- 
vention de 1’0rganisation des Nations Unies, des 
malentendus passagers et évitables. On écarte ainsi 
un élément grave de tension pour l’avenir. 

51. Nous croyons, enfin, que les arganes des Nations 
Unies doivent accepter et non refuser d’examiner les 
grands problèmes qui préoccupent l’opinion publique 
mondiale et qui se prêtent à la discussion. En éludant 
le débat, ea évitant même ,de mentionner ces problèmes, 
l’organisation risque en défnitive de perdre de son 
prestige et de son efficacité. Nous estimons que nde 

wt ailleurs dans le monde on ne peut travailler pour 
la paix et pour l’amitié entre les peuples d’une facon 
aussi efficace qu’à I’Organisation des Nations Unies, qUi 
a été créée à cette fin. Te1 est le seul souci qui doit nous 
guider lorsque plusieurs Etats Membres appellent notre 
attentioii sur une situation qui, à leer avis, menace la 
paix et la sécurité du monde. 
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52. The PRESIDENT : The delegation which 
inscribed its name next on the list of speakers is that 
of J?akista~~. If lny co’lleagues llave no ob’jection, 1 shall _ 
110~ proceecl ta speak in the capacity of representative 
of PAKISTAN. 
53. My delegation has listened to the intervention oT 
the representative of France with the care and the 
interest that it fully deserved. 1 was !lappy when 1 
discovered t’hat he had expressecl the desire to be the 
first to speak in the procedural debate regarding the 
acloption of the agenda, 1 was, however, surprised when 
he stated that bis delegation would vote against the 
inclusion of this item in the agenda. 1 was surprised, 
not because 1 did not expect such an attitude on the 
part of the delegation of France but because, having 
shown bis strong clisincfination to having this item 
inclucled, the representative of France nevertheless 
yade a speech whích could only have been made if the 
agenda hacl been adopted. He did so because, obviously, 
he felt the need to do so’, showing thereby that there 
was need, at least on bis. sicle, t0 cliscuss this question 
fully. This being so, it is a matter of surprise to us, that 
he shoulcl then cleclare that he would oppose the adop- 
tion of the agenda. T?his could only mean that while he 
himself wanted 60 have t,he opportunity - clid have the 
opportunity, and actually used the opportunity - to 
mske a speech as though the agenda xhad been aclopted, 
he wished to preclucle others from doing the same, Of 
course, amongst the others, those who sit around this 
table could not be excluded because they are entitled to 
take part in the discussisn exactly as the representative 
of France himself has seen fit to do. But it was a little 
unfair to have macle a specch and presented the pint 
of view of France - ~‘0 vefy ably, 1 may say- as 
though the agenda had been adopted, and then, by 
opposing its acloption, ta seek to refuse tiie same 
oppor-tunity to ten other delegations which llave 
written in to the Security Councií. 

54. If one is to follaw the logic of the speech made by 
the representative of France, it is not only necessary 
to adopt the agenda ; it is necessary foorthwith to ask the 
ten delegations - Member States which have ap- 
proached the Security Council on this. matter - to take 
their seats at the Security Council table and to oppose 
their paint of view to the French point of view. 

55. The representative of France went further. He 
read out passages from the explanatory note which the 
ten delegations had appended to their letters’ and such 
unpleasant rema& - unpleasant to him - âs he 
th&ght needed countering. He not only did his best to 
counter them, but he also called them slander. In other 
words, he accused eleven nations of having made a 
slanclerous statement agsinst’the Govermnent of France. 
Against this accusation, 1, speaking as the representa- 
tive of Pakistm, protest - ancl I am sure that the 
other ten delegations, liad they the chance to speak, 
would also, protest. It was not our business, OLU 
intention or our &sire to slander either his great 
country or his Government in any irresponsible 
manner. 

52. Le PRESIDENT (traduit de E’aeglah) : Le 
représentant dont- le nom vient ensuite sur la liste des 
arateur; inscrits est celui du Pakistan. Si mes collègues 
n’y volent pas d’objection, je vais donc prendre la 
parole en ma qualité de représentant du PAKISTAN. 
53. Ma délégation a écouté l’intervention du représen- 
tant de la France avec toute l’attelltion et tout I’inté& 
qu’elle mérite. J’ai été heureux de consta& qu’il avait 
exprimé le désir d’intervenir le premier dans le débat 
de procédure touchant l’adoption ‘de l’ordre du jour. 
Cependant, j’ai été étonné de l’entendre cléclarer que sa 
délégation voterait centre l’inscriptjon cle la question 
tunisienne à l’orclre clu jour. J’ai été étonné, non parce 
que je ne m’attendais pas à voir la ,délégation francaise 
adopter cette attitude, mais parce que, après avoir 
montré cambien il était oppos6 à Yinscription de cette 
question, le représentant de la France a prono& un 
discours qui supposait, en somme, que l’ordre du jour 
avait été adopté. La raison manifeste en est qu’il y a vu 
une nécessité, montrant ainsi que, du moins en ce qui 
Ie concerne, il fallait cliscuter la question à fond. C’est 
pourquoi j’ai été surpris de l’entendre déclarer ensuite 
qu’il était opposé à l’adoption de l’ordre du jour. Une 
telle attitude ne pouvait signifier qu’une chose: tout en 
souhaitant avoir la possibilité - possibilité qui lui a été 
donnée et dont il a effectivement profité - de pronon- 
cer un discours yu'il ne pouvait faire que si l’ordre du 
jour était déji adopté, le représentsnt de la France 
aurait voulu que d’autres ne bénéficient pas de la tnbne 
possibilité. Certes, on ne saurait emp~cber les repr& 
sentants qui sihgent autour de cette table d’intervenir 
dans le débat : ils ant: le mime droit que le représentant 
de la France de prendre part à la discussion. Mais il 
n’était pas tout 2 fait équitable de la part clu représen- 
tant de la France de prononcer un discours et d’expo- 
ser ainsi - de manière si brillante - le point de vue de 

son pays camme si l’ordre du jour avait étÉt adopté,. 
pour se prononcer ensuite cantre l’adoption de cet- ordre 
ch jour et s’efforcer de refuser la même possibilité à dix. 
aatres délégations qui s’étaient adressees au Conseil de 
sécurité. 
54. Si l’on veut tirer les conclusions logiques du dis- 
cours CIU représentant de la France, íl ne faut pa.S seule- 
ment actopter l’ordre clu jour, mais immédiatement invi- 
ter les díx clélégations, c’est-à-dire les repr&mtants des 
dix Etats Membres qui ont saisi le Conrjeil cle sécurité 
de cette question, j prendre place à la table du C-onseil, 
pour apposer au point de vue frangais leur propre point ,’ 
de vue. 
55. Le représentant de fa France est allé plus loin Il 1 
a donn& lecture de certains passages de la note e$ica- 
tive que les dix clélégations avaient annexée à Ieurs ,’ 
lettres et des remarques déplaisantes - à ses yeux du 
moins - qpi appelaient selon lui une réplique. Il ne 
s’est pas contenté ‘de répliquer à. ces observations : il les 
5 aussi qualifiées de calomni.es. En d’autres termes, il a 
accnsé onze pays d’avoir fait une déclaration calom- 
nieuse clirigée centre le Gouvernement francais. En ma 
qualité de représentant du Pakistan, je proteste centre 
cette accmation, et je suis sûr ‘que les dix autres délé- 
g-a tions, 

/..Tf- 
si elles avsient la possibilité de prendre la 

par&, feraient de même. Il ne nous appartient pas de : 
:aIomnier par des propos tenus & la légère, une grande ! 
natio11 ou son gouvernement, et nous n’en avons ni 
.‘intentiy>n ni le désir. 



- .-_ 

16 Security Council- 3eventh Year o 574th Meeting - 4 April 1952 

56, .The representative of France has made various 
suggestiolls ancI innuendoes. For example, he has 
suggested that we, the ten or eleven gullible nations’ 
foolishly listened to certain -irresponsible persons iti the 
corridors of the Palais de Chaillot and thereupon took 
action lvhich we ,ought not to have taken. I am glad he 
Ilas mentioned this because it gives me the chance to 
say 110~ great was our patience and our .seflse of 
respnsibility and after what great reluctante we have 
brought this matter to the attention of the Security 
Council, 

57. AS the world now knows, t’wo Ministers of the 
Govermnent of Tunisia- two Ministers wha, so far 
as 1 know, as long as they were Ministers of the 
Governnlent of Tunisia, enjoyed the confidente of the 
Government of France - carne to Paris and wrote a 
letter to the Presidcnt aof the Security Council, drawing 
the attention of the Security Council to a certain sad 
and lamentable state of affairc in Tunisia. Nothing 
carne of that letter. It lay in the archives of the United 
Nntions for a long time. Tt did not $ficially see the 
Iight of day either in the Palais de .C’haillot or in this 
tnansion of many windows. It lay there until my dele- 
gation asked that copies of it should be circulated 
[ S/2571]. 
SS. After that, although we knew that this letter had 
been lodged with the President of the Security Council 
and although we knew that, during the same days, 
massacres, riats, arre&, sabotage were taking place in 
Tunisia- 1 mention merely the acts of violence ; 1 
have no intention at this stage of apportioning blame 
tn anyone - although we knew this, we waited 
patientlg in the hope that the French Government in its 
wisdom would realize the gravity of the situation and 
try to come to an amicable understanding with one of 
the most gentle people on the face of the earth. 

““-~--s9. We waited for many .days. We parleyed, We 
discussed the matter amongst oursdves. We made 
informal and friendly approaches to ‘che French 
Government through various channels. Nothing 
happenecl. We realized that this was a matter of 
grave importance, but not one in which we should be 
in any indecent haste to embarrass the French 
Government, providecl it was’ ful1 of good intentions, 
which we hopecl it was. 

60. There was a strong feeling that the matter should 
he raised in the General Assembly in Paris during the 
lqst weeks or even earlier, However, wiser counsels 
prevailed. We were asked to lae patient. Fifteen nations 
in a bocly went to the President of the General Assen+ 
1~1~’ Mr. Padilla Nerva, and begged him to approach 
the French delegation and, through it, the French 
Goverlmmt, ad ask it, in the name of peace, security 
and friendly relations alllong nations, not to &-ive the 
Tunisians to a point of desperation. Otherwise, feelings 

._ in our 0~11 countries, which are most sympathetic t. 
l thc cause of the Tunisians because &ey are a 

(Ippressed nation, would run high, 

56, Le représentant de la France a présenté plusieurs 
suggestions, et il a fait diverses insinuations. Ainsi, i1 
a laissé entendre que les délégations de dix ou onze 
pays ant été assez naïves pour’ écouter, dans les cou- 
loirs du Palais de Chaillot, certaines personnalités qui 
ne méritaient pas de Crédit, et your engager ensuite une 
action yui ne s’imposait nullement. Je suis heureux 
qu’il ait mentianné cette question, car il me donne ainsi 
l’occasion de rappeler la patience et le sens des respon- 
sabilités clont nous avons fait preuve et que1 effort nous 
avons dû faire sur nous-n%!mes avant de saisir le, 
Conseil de sécurité. 
57. Tout le monde sait i présent que deux Ministres 
du Gouvernement tunisien - qui, tant qu’ils faisaient 
partie du Gouvernement tunisien, jouissaient, pour 
autant que je sache, de la confiante du Gouvernement 
franqais - se sont rendus 5 Paris et ant adressé une 
lettre au Président clu Ccmseil de sécurité pour attirer 
l’attention du Conseil sur la situation déplorable exis- 
tant en Tunisie. Cette lettre n’a eu aucune suite. Elle 
est restée pendant longtemps dans les archives de 
I’Organisation. Persomle n’en a pris acte officiellement, 
ni au Palais de Ghaillat, ni au siège permanent. Elle 
n’a quitté les archives qu’au moment oìr la délégation 
pakistanaise a demandé que le texte en fût communiqué 
aux autres délégations [S,/Z571]. 
58. Ensuite, tout en sachant que cette lettre avait été 
remise au Président du Conseil de sécurité, tout en 
sachant que, sur ces entrefaites, des massacres, des 
émeutes, des arrestations et des actes de sabotage 
avaient lieu en Tunisie - je iie fais que mentionner ces 
actes de violence, sans me proposer au stade actuel de 
répartir les responsabilités - 110~1s avons attendu avec 
patience, clans l’espoir cpe le Gouvernement francais, 
dans sa sagesse, finirait par se renclre compte de 
la gravité de la situation et s’efforcerait ,d>arriver à une 
entente amiable avec un des peuples les plus pacifiques 
qtii soient au monde. 
59. Nous avons attendu pendant ‘de nombreux jours. 
Nous avons parlementé. Nous avons examiné la ques- 
tion entre nous. Par ‘des voies diverses, nous avons 
essayé d’établir ‘avec le Gouvernement francais des 
contacts officieux et amicaux. Rien ne s’est produit. 
Nous comprenions cp’il s’agissait cl’une question d’une 
extrême gravité, mais au sujet de laquelle nous ne 
devions pas faire preuve d’une hâte malséante; il ne 
converiait pas d’embarrasser le Gouvernement franqais, 
à condition que ce dernier fUt animé de bonnes inten- 
tions, comme nous l’espérions. 
60. Beaucoup étaient d’avis de saulever la question 
ã Paris, au cours des derni&es semaines de 1’AssembIée 
générale, ou même avant. Toutefois, les avis de la 
sagesse ont prévalu. On nous demandait de patienter.’ 
Un groupe des délégations de quinze pays, s’est rendu 
aupres de M. Padilla Nervo, Président, de 1’Assemblée 
générale, pour le prier instamment de prendre contact 
avec la délégation fragaise et, par l’intermédiaire de 
celle-ci, avec le Gouvernement franqais afin d’inviter 
celui-ci, au nom de la paix, de la sécurit& et des rela- 
tions arnicales entre les peuples, à ne pas pousser les 
Tunisiens à. des actes de désespoir. Si le Gouvernement 
fragais ne donnait pas suite à cette demalide, l’émotion 
se feiait de plus en plus vive dans nos ‘pays, où l’on a 
beaucoup de sympathie pour les Tunisiens, ã cause de 
l’oppression qu’ils subissent. 
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61. The President of the General Assembly promised 61. 
to couvey our message. He *dicl. We waited. It was not 

Le Président de l’hssemblée générale a promis de 

the Tunisian Ministers who wandered up and down the 
trammettre notre message. Il n’a pas manqué de le 

corridors of the Palais cle Chaillot; it was we who did 
fair:. No;lls avons encare attendu. Ce ne sont pas les 

so, We waitecl for an answer, a gesture of some sort. 
mimstres tunisiens qui arpentaient les couloirs du 
Pala& de Chaillot, c’est nous. Nous avons attendu en 

~~ answer ancl no gesture were forthcoming. vain une réponse, un geste ,quelconque. 
62, After another wait, we went again to the Presi- 
clellt .of the General Assembly and once more begged 
hi117 to convey our feelings to the French Government 
through such channels as he thought beste We told him 
that the most natural and the most normal thillg for us 
t. clo would be to give vent to our feelings in the 
General Assembly. But during the last day> of the 
Assembly, we dicl not want to make the ta& of the 
Unitecl Nations difficult ancl complicated. He then 
promised to convey ,our message to the French Govern- 
ment. We presumed - and 1 am sure - that he did. 
Nothing came of it. 

63. We then askecl ourselves whether we should raise 
the matter in the General Assembly. However, we were 
hanclicapped consiclerably because not long bef,ore, the 
same nations, whose names are now inscribed on this 
c&nplsint, hacl had a most lamentable, unbortunate and 
unhappy experience. Some of us’ had tried to raise the 
question of Morocco in the General Assembly. This 
item on the provisional agenda had to go to the General 
Committee l, where nations such as those the nalnes of 
which are on this document di’d wt ‘have a majority. 
The General Committee did not allow that item to be 
discussed. True, it said that the discussion of this item 
shoulcl be postponed for the time being. Rut we know 
very well that the worcls “for the time being” merely 
meant stalling and inclefinite postpollement. 

62. Apres avoir attendu encare, nous nous sommes 
rendus une fois de plus auprès du Président de l’As- 
‘semblée générale et lui avons de nouveau demandé de 
fa% connaitre notre boint de vue au Gowernlement 
franfais par la voie qui lui semblait la meilleure. Nous 
lui avons déclaré clu'à notre avis, la procédure normale , 
pour nous serait d’exposer notre facon de voir à l’As- 
semblée générale. Cependant, alors que la session tou- 
chait à sa fin, nous ne voulions pas rendre la tkhe de 
1’Organisation encare plus difficile et plus compliquée, 
Le Président nous a promis de transmettre notre mes- 
sage au Gouvernement francais. Nous étions sûrs qu’il 
le ferait, et te1 a certainement été le cas. Cependant, 
l’affaire n’a eu aucune suite. 

63. Nous nous soninies alors demandé si nous devions 
soulever la question devant 1’Assemblée générale. 
Toutefois, nous étions très gênés par le fait que, récem- 
ment, les pays n+nes qui présentent la plainte dont 
nous nous occupons aujourd’hui avaient connu~ un échec 

cles plus cléplorables. Certains ,d’entre nous avaient, en 
cffet, essayé de poser la question marocaine devant 
1’Assemblée générale. Cette question, qui figurait à 
l’ordre du jour provisoire, devait être soumise au 
Bureau ‘, 0U les pays qui présentent la plainte actuelle 
n’avaient pas la majorité. Le Bureau n’a pas permis que 
la question soit examinée. Certes, il a déclark que cet 
exanlen n’était que provisoirement ren&. Mais nous 
savons fort bien q«e les mots Lí13rovisoirelllellt” équiv& 
laient j un ajournement ske die. 

64. The matter of Morc~cco came to the. General 
Assembiy in plenary session and representative after 
representative spolre very strongly about it. 2 But we 
did not succeecl in getting that item on ‘&e agenda, 

64. La question du Maroc a été soumise j I’Assem- 
blée générale en séance plénière, et les représentants se 
sont succédé L la tribune pour défendre énergiquement 
notre thèsti 2. Mais nous n’avons pas réussi ,à faire 
inscrire la question à I’ordre du jour. 

65. Disappointecl, we stili thought we would wait. 
Ilicked, we came over t,o New York. We cliscussed the 
Tunisian situation amongst ourselves. Every day, we 
red the news in the Press. Every day we hoped for 
some signs of impravement. Every day we hoped for 
some sign of better understancling between the French 
ancl the Tunisians and we prayecl for the. safety of the 
Tunisians and of the French Republic. Every clay, the 
1le.W got wo’rse and worse. 

65. Déqus, nous avons néanmoins décidé d’attendre. 
Nous sommes rentrés à New-York. Nous avons dis- 
cuté entre nous la situation en Tunisie. Chaque jour, 
nous lisions les nouvelles dans la presse. Chaque jotlr, 
nous espériom que la situation s’aniéliorerait. Chayue 
jour, nous guettions tm signe qui montrerait que les 
Franqais et les Tunisiens s’entendaient mieux, et nous 
formions des vceux pour la sécurité des Tunjsiens et 
pour ce& de la République francaise. Mais, chaque 
jour, les nouvelles qui nous parvenaient étaient pires 
que la veille, 

66, We then thought that perhaps we should not rely 
entirely and solely on newspapers. Perhaps it would be 
best to see if we could not get some Tunisians over to 
New York so that we should crass-examine them and 
find out exactly what the situation was before we, as 
responsible clelegations, took the matter to the Security 
Couucil. We found that there were insurmountable 
diffkulties in the-path óf the Tunisians coming to New 
York. We úklerstood that the diplomatic passports of 
__J__ 

l Seé Q&inl Records of the Gefiera /flsse&ly, Sivth, Stwio~, 
Aftffie&% agenda item 7, document A/1950, para. 5. 

WWd., ~~UWV Meefhas. 342nd. 393rd. 354th me&-. 

66. Nous avons pensé qu’il ne fallait peut-être pas se 
fier uniquement aux informations de presse.’ Peut-être 
vaudrait-il mieux que des Tunisiens viennent 6, New- 
York afin que nous les interrogions et notls fassions une 
idée exacte de la situation avaiit de porter, avec le senti- 
llient de nos responsabilités, la question devaat le 
Couseil de sécurité. Or, nous avons constaté que des 
obstacles insurmontables s’~opposaient à la venue des 
Tutiisiens ê New-York. Nous avons cru savoir qu’o,n 

*/i- 1 Voir les Docwzeltts oficials de l’dssetnblée gknérale, s?,xz%vze 
s~&J~I,, AIIWXS, point 7 de l’ordre du jour, document $/1950, 
par. 5. 

aI/&, .$&ces pléddrss, 342ème, 353ème et 354ème &ances. 
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was willing to risk bis aeck to be appointed Prime 
Minister. We were told that he was to form a cabinet. 
We waited. Days passed. 

71. Mr. Baccouche, in spite of being the Prime 
Minister, of having the sympathy of the Resident 
General and the supprt of the French Government, 
cann0t foml a cabinet. According to reports appearing 
in the New York Herald Tribuse or The New York 
Tr’w~e.s~ when this gentleman goes to see the Bey, so . . a _ great is the resentment that he arouses amongst the 
people of Tunisia that he goes into. the palace by the 
hack dgor. 
72, The Prime Mini- r, 
use of pressure, persua e one other person to become ‘à- 

or<‘the French, did, by the 

a minister - one person. But when the time actually 
carne for him to be appointed Minister, ,he fouud that 
public feeling was far too much agajnst him. Then, 
vcry wisely, deciding that discretion would be the better 
part of valonr, he refused to be Minister- whereupon 
t-he French +hrew him into gaol. 

73. It seems to me that, nowadays, Tunisia is a 
Utopia iil reverse: either you <become a minister or, if 
you refuse to become a minister, you become a prisoner. 
í’4. We tried to find out what had happened since the 
arrival of Mr. de Hauteclocque - who, 1 understand 
from the representative of France - had gone to Tunisia 
with new reforms, with a promise ,of ,hope for the Tuni- 
sian people. We gathered information. l?or the benefit 
of other repfesentatives at this table, 1 should like to 
read out a few ,sentences which give a description of 
Mr. de Hauteclocque’s arrival in Tunisia, the country 
which he had gone to, befriend, the country to which 
he was going ta give freedom and reforms - according 
to the Freneh claim. 
7.5. Mr. de Hauteclocque arrived in Tunis on 
13 January. His arrival was made an occasion of the 
greatest display of forte ever seen there. He landed 
-from a cruiser. The whole town was occupied with 
traops, with armoured cars, with tanls, and al1 the 
streets through which ,he passed were lined with troops. 
It was not an ordinary reception, but a display of 
rniiitary might. 

76. From his first intervention with the Bey, the 
Resident. General gave him to’understand that he would 
líke to maintain direct contact with him. The Prime 
Minister, however, informed the Resident General, in 
the name of the Bey, that al1 official contacts should 
take place through the Prime Minister. 
77. Whell the Tunisian Government submitted its 
complaint to the United Nations, on 12 January 1952 
[S/2571], the Resident General demanded an inter- 
view with the Bey aloqe, but the latter refused and 
directed him to the Prime Minister instead. On 
15 January, the Resident General agreed to’ he received 
13~ the Bey in the presente of the Prime Minister. 
?‘hereupon, he demanded, firkt, that the complaint 
shoulcl be withdrawn ; secondly, that the Ministry 
shouíd be changed ; thirdly, that the Bey should sign 
VSO decrees, the first appointing the Resident General 

antorités francaises, était prêt 2 risquer sa tete pnr 
être nommé Premier Ministre. On nous a dit qu’il allait 
constituer un cabinet. Nous avons attendu. Les jours 
ont passé. 

71. Tiut en étant Premier Ministre, tout en jouissant 
de la sympathie du Résident général et de l’appui du 
Gouvernement franqais, M. Baccouche n’arrive pas à 
former un cabinet, D’après des informations publiées 
dans le New York Hemld Tyibme OU dans le New 
York TiTnes, la population tunisienne garde une telle 
rancune à ce personnage que, chaque fois qu’il va voir 
le Bey, il est obligé de pénétrer au pala& par l’escalier 
de service. 

72. Malgré toute la pression qui a été exercée par lui, 
Q’L~ plutbt par le Gauvernement francais, le Premier 
Ministre n’a pu persuader qu’une autre personn,e de 
devenir ministre. Cependant, lorsque cette personne a 
Clti ãssumer ses fonctions ministérielles, elle a constaté 
que le sentiment populaire lui était par trop hostile. 
Jugeant avec beaucoup de raison qu’il valait mieux 
s’effacer que de jouer un rôle de premier plan, elle a 
alors refusé le poste de ministre, après quoi les Fran- 
cais l’ont jet& en prison. 

73. Il me semble qtl’à l’heure actuelle, la Tunisie est 
1’Utopie a rebours : ou bien on devient ministre, ou 
bien, si 1’011 refuse de le devenir, on est appréhendé. 
74. Nous avons essayé d’établir ce qui était advenu 
depuis l’arrivée de M. ,de Hauteclocque, qui, si j’ai bien 
compris’ le représentant de la France, s’était rendu en 
Tunisie pour y introduire de nouvelles réformes, qui 
permettraient certains espoirs j la population tuni- 
sienne. Nous avons recueilli des informations. Je vou- 
drais, j l’intention des autres membres du Consei?, 
donner lecture de quelques passages qui décrivent l’arrl- 
vée de M, de Hautecloeque en Tunisie, pays OU il se 
rendait en ami, pour apporter la liberté et des réformes 
- du moins d’après ce qu’affirment les Francais. 
75. M. de Hauteclocque est arrivC à Tunis le 13 
janvier. Son arrivée a servi de prétexte au déploie- 
ment de forces le plus important qu’on ait jamais Vu 
dans cette ville. M. de Hauteclocque a débarqué d’un 
croiseur. Toute la ville était occupée par la troupe, ou 
n’y voyait que chars et voitures Mindées; les soldats 
faisaient la haie dans toutes les rues par lesquelles il 
passait. Ce n’était pas ume réception ordinaire, mais ~111 

déploiement de forte militaire. 
76. Dès sa première entrevue avec le Bey, le ,Résident 
gé&ral a sigllifié à ce dernier qu’il désirait entretenir 
avec lui des rapports directs. Cependant, le P+er 
Ministre, an nom du Bey, a fait connaître au Resldent 
général que taus les contacts officiels devaient avoir lieu 
par l’entremise du Premier Ministre. 
77. Loque, le 12 janvier 1952, le Gouvemement 
tunisien a présenté sa plainte à 1’0rganisatlon des 
Nations Unies [S/2571], le Résident général a demm- 
cl& j &,re recu sen1 par le Bey, qui a répondu par la 
négative et l’a envoyé au Premier Ministre. Le 1s 
janvier, le. Résident général a accepté d’être recu par le 
Bey, en présence du Premier Ministre. AU co=, de 

cette audience, il a exigé: premièrement, que la plamte 
soit retirée ; deuxièmement, que le Cabinet soit rempla- 
cé ;, troisihxnent, que le Bey signe deux décrets, yun 
portant nomiuation du Résident général aux fonctions 
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as F,oreign Minister, the second appointing General 
Garbay - a name one associates with great military 
action in Madagascar-as Minister of Defence. The 
Bey instructed the Prime Minister to answer the 
Resident General. The Prime Minister’s answer is on 
record. The Prime Minister said ‘he had been author- 
izect by the Bey to bring tlils complaint to the United 
Nations. So much for the point made by the represeq- 
tative of France, that the complsint made to the 
United Nations was not authorized by anyone. We 
should have thought that the authority of the Prime 
Minister was sufficient, but if it is held that the Head 
of State, the Bey, should have authorized the com- 
plaint, then we say that that authorization was 
obtained. 

78. hfter this, the Resident General and General 
Garbay were called to Paris. They returned to Tunis 
on 22 March. The Resident General immediately 
demanded a private interview with the Bey. The Bey 
received hin1 on 24 March, but in the presente of al1 
the Tunisian Ministers who were in Tunis at that 
time. The Resident General informed the Bey that 
the French Government was preparecl to resume nego- 
tiations, on the condition that the Cabinet should be 
dismissed and the complaint to, the United Nations 
withdrawn. When the Bey refused, the Resident 
General produced a document, signed by the French 
Foreign Minister, giving him, the Resident General, 
ful1 powers to act in any way he deemed suitable to 
re-establish law and order - 1 hope 1 shall have a later 
opportunity to expIain what the phrase “law and 
arder” means in colonial governments - and to protect 
French interests. The Bey replied that he needed time 

_. to t.hinl: it over and that he reserved his position on 
this subject. The Resident General gave him an ulti- 
matum of three hours. This was the King of Tunisia, 
wlmm the French claim they hefriend. Almost at the 
lioint of a pisto& with almost the worst methods of 
al-m-twisting, this old and venerable King was being 
bullied by the Resident General into giving him a 
formal answer which would satisfy the Resident 
General’s logical and constituiional consciente. What 
other consciente could it possibly satisfy 7 

79. Seeing himself ill-treated in this manner, the Bey 
then cablecl to the President of the French Republic, 
drawing bis attention to the pressure exerted on him 
by the Resident General in the name of the French 
Government and demanding the recall of the Resident 
General. During the same night, tlze Resident General 
arrested the Tunisian Prime Minister and three other 
Tunisian Ministers. The fourth Minister who’ was 
present in Tu&, Sadullah, was not arrested, because 
he was very old and ill. But this olcl and ill Minister 
demandecl tbat he shoulcl be arrested by the French 
authorities in order that he might accompany his col- 
leagues into captivity. Al! were sent to the south of 
T~misia. At the same time, the great nationalist leader 
of the Tunisian petiple, Bourguiba, who had already 
been incarcerated, was transferred with his companions 
to the South. Hundreds of polifical worlcers- jour- 
nalists, teachers, Iawyers - who had shown nationalist 
Sympathies, were arrested. All nationalist newspapers 
were suppresskd. All high schools were closed. Martial 

was applied. We have no means of ascertaining the 

de Ministre des affaires étrangères, l’autre portant $ 
nomination du général Garbay (connu pour sa partici- i 
pation a la grande action milita& dont Madagascar a I8 
été le théâtre) aux fonctions de Ministre de la défense. j 
Le Bey a chargé le Premier Ministre de répondre au 
Résident général. On connait la réponse du Premier 
Ministre, Le Premier Ministre a déclaré que le Bey 
l’avait autorisé à soumettre cette plainte à l’organisa- 
tion des Nations Unies. Voilà tout ce que j’avais à dire 
au sujet de l’argument présenté par le représentant de 
la France et selon lequel personne n’avait été autorisé 
à saisir I’Organisation de cette plainte. Nous. aurions 
cru que le Premier Ministre avait qualité pour agir; on 
nous dit que l’sutorisation du chef d’Etat, le Rey, était 
nécessaire ; nous répondons qu’elle a été donnée. 

78. Le Résident général et le général Garbay ant 
ensuite été appelés â Paris. 11s sont revenus à Tunis le 
22 mars. Le Résident général a immédiatement deman- 
dé à être recu par le Bey en audience privée. Le Bey 
I’a reFu le 24 mars, mais en présence de taus les minis- 
tres tunisiens qui se trouvaient alors à Tunis. Le Rési- 
dent général a fait savoir au Bey que le Gouvernement 
francais était prkt à repreklre les poarparlers, à condi- 
tion que le Cabinet soit dissous et que la pfainte présen- 
tée aux Nations. Unies soit retirée. Le Bey a refusé ; le 
Résident général a alors présenté un clocument, signé 
du Ministre des affaires étrangères de France, qui lui 
donnait, à lui Résident générsl, pleins pouvoirs pour 
agir comme bon lui semblerait afin de rétablir l’ordre 
public - j’espère que j’aurai l’occasion de revenir sw 

le sens que les mots “l’ordre public” oilt pour LID 

gouvernement colonial - et de protéger les intérêts de 
la France. Le Bey a. répondu qu’il lui fallait le temps de 
réflécbir et qu’il réservait sa position. Le Résident 
général lui a adressé un ultimatum, en exigeant une 
réponse dans les trois heures. 11 ne faut pas 0ubIier qu’il 
s’agissait du souverain de la Tunisie, clont la France se 
prétend l’amie. Le Résident général n’hésitait pas & 
mettre, pour ainsi dire, à ce souverain âgé et vénérable 
le couteau sur la gorge, ni .& employer les procédés 
les plus déloyaux pour lui arracher une réponsc offi- 
cielle qui satisferait ses préoccupations d’orclre logiquc 
et constitutionnel. Quelles autres préoccupations cette 
réponse aurait-elle bien pu satisfaire ? 

79. Voyant les mauvsis traitements dont il ktait 
l’objet, le Bey a envoyé au Président de la République 
francaise un télégramme dans lequel il attirait ~011 

attention sur les procédés employés au nom clti Gouvcr- 
nement francais par le Résident général, dont il deman- 
dait le rappel. Au cours de la mCrne nuit, le Résident 
général a fait arrêter le Premier Ministre de Tunisie 
et trois sutres niinistres tunisiens. Si le qustrikiie 
ministre qui se trouvait à. Tunis, Sadullah, n’a pas été 
appr&henclé, c’est parce qu’il était %gé et malade. Mais, 
quelciue âgé et malade qu’il ftit, il a ,demanclé à être 
arrêté par les autorités franGaises pour pouvoir suivre 
ses &lègues en captivité. Taus ont été envoyés dans le 
sucl de la Tunisie. Par la même occasion, le grand cbef 
nationaliste du peuple tunisien, Bourguiba, qui avait 
cl.éià été incarcéré, a été déporté dans le sud de la Tuni- 
sle aikc ses &mpa@noks. Des centaines de persannes 
qui s’occupaient de questions politiques, jo.urnalistes, 
profesieurs, hommes de loi, qui ,avaient fait preuve de 
sentimeiits nationalistes, ont été arrêtées. Tous les jour- 
naux nationalistes ont été interdits. Toutes les écoles, 

- 
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number of arrests al1 over the country, but it is per- 
fectly obvious that the large concentration camps musi 
contain literally thousands of people. 

80, The Bey’s palace was surrounded by troops. 
81. The Resident General visited the Bey on the 
morning of 2.5 March, and no. one was allowed to be 
present during the interview. It was after this inter- 
view that the Resident General declared that the Bey 
had consented, that a decree was to be issued in the 
Bey’s natne. It cloes not, so far as we know, bear the 
Bey’s signature. 
8.2. So far as we kno~w, what happened between the 
Resident General and the King of Tunisia inside the 
closed room could not have been very pleasant for the 
Bey. But the Resident General, as he walked out of 
tbe room, told those present - with grim humour- 
that what had happened inside had been a “feast of 
love”. It was a cruel, sadistic joke to play on an old 
man, al1 of whose companions had been taken away 
ånd who had been left there to, face as best he could 
this terrific military pressure of the French authorities 
in Tunisia. 
83. That is the situation as it now exists. Mr. Bac- 
couche, a figurehead who has been propped up by the 
French, is the Prime Minister. How long he will last 
as the Prime Minister we do not know, but if 1 were 
to venture a prophecy, 1 wotrlcl say that either his own 
sense ,of shame or the sense of shame comrnunicated to 
him by his nationalist brothers in prison will make him 
drop this post as soon as possible. In any case, up to 
this time he has not been able to muster one single 
minister for his Cabinet. Yet the French authorities, 
we are told, stand t,here waiting with beautiful reform 
schemes and plans ,of autonomy. With whom are they 
going to negotiate these plans? With whom are they 
going to have these conversations ? Or is it the inten- 
tion of the French authorities to discuss these plans 
at a table with the French sitting on both sides? Do 
they merely want to negotiate these terms with their 
own stooges? If they mean business, if words have 
not lost their meaning, and if they do want to reach 
an understanding, it is essential- not only in the name 
of humanity, but also in the name of ordinary wisdom 
and logic - that they should negotiate these terms with 
people who, on their side, can ,deliver the goods. What 
is the use discussing these terms with people of their 
own making ? 
84. That is how the situation stands at the moment. 
Yet the French representative tells us: Perhaps a few 
weeks ago the situation might have warranted discus- 
sion by the Security Council or the General Assetibly, 
but not ww. The worst is over. From now on, an era 
of great peace, prosperity, happiness and friendship is 
going to dawn over Tunisia - with thousands of people 
of Tunisian origin in gaols, with the Cabinet in gaol, 
with al1 the gréat leaders of the nationalist movement 
- persons who have for years been respected not only 
at horfe but also abroad - in gaol, 
85. Is this the new era that is going to dawn ? And 
are f e at this st;lge asked not to ‘discuss this question ? 

! 

secondaires ont été fermées. L’état de siège a été procla- 
mé. Nous n’avops aucun moyen de savoir exactement 
le nombre total des personnes arrêtées, mais il y a tout 
lieu de croire que les importants camps de concentra- 
tion existants renferment littéralement des milliers de 
d&enus. 
80. Les troupes ont ces& le palais du Bey. 
81. Le Résident général a rendu visite au Bey dans la 
matinée du 25 mars, mais personne n’a eu le droit 
d’assister à l’entretien. C’est après cet entretien que le 
Résident général a déclaré que le Bey avait ctonné son 
assentiment et qu’un décret allait être publié en son nom. 
Ce Gécret, pour autant que nous sachions, ne porte pas 
la slgnature du Bey. 
82. Il y a lieu de penser que l’entretien qu’il a eu avec 
le Résident général clans cette pièce close n’a pas été 
des plus agréables pour le Bey. Mais, en qulttant la 
pièce, le Résident général a dit avec un humour maca- 
bre que le Bey et lui avaient échangé le “baiser de paix”. 
C’était là faire preuve de cruauté et de sadisme à l’é- 
gard d'm vieillard ,dont tous les compagnons avaient 
été emmenés et qui restait seul pur résister de son 
mieux à la pression militaire considérable qu’exercaient 
les autorités fragaises en Tunisie. 

83. Voici la situation telle qu’elle se présente actuelle- 
ment. M. Baccouche, créature des Francais, est Pre- 
mier Ministre. Cambien de temps restera-t-i1 Premier 
Ministre, nous l’ignorons ; mais, si je devais hasarder 
une prophétie, je dirais qu’un sentiment de honte ou les 
remo’rds qu’éveille en lui le sort de ses frères nationa- 
listes emprisonnés lui feront quitter ce poste dès qu’il 
le pourra. En tout cas, jusqu’à présent, il n’a pu trou- 
ver un seul ministre pour son Cabinet. Pburtant, les 
autorités francaises sant là, nous dit-on, avec de beaux 
programmes de réforme et de beaux prbjets d’autono- 
mie. Avec qui vont-elles pouvoir en discuter ? Avec qui 
auront-elles des entretiens ? Auraient-elles par hasard 
l’intention de discuter ces projets à une table autour de 
laquelle seuls des Francais seront assis ? Se proposent- 
elles de conclure des accords. avec les fantoches qu’elles 
ont mis au pouvoir? Si les mots n’ont pas perdu leur 
sens, si les autorités francaises sant sincères et cher- 
chent réel~lement à zboutir j un accord, l’humanité aussi 
bien que la sagesse et la logique pures et simples 
exigent qu’elles s’entendent avec ceux qui peuvent vala- 
blement parler au nom de la population. A quoi leur 
serviraient des discussions avec des gens qu’elles ant 
elles-mêmes mis en place? 

,, 

54. Te1 est l’état de choses actuel. Et oourtant. le . 
représentant de la France vient nous dire: La situaiion 
aurait. peut-.être pu justifier des discussions au Conseil 
de sécurité ou à l’hssemblée générale il y a qudques 
semaines; ce n’est plus vrai aujourd’hui. Le pire est 
passé. Une ère de paix, de prospérité, de joie-et d’ami- 
tié va s’ouvrir en Tunisie - et des milliers de person- 
nes d’origine tunisienne sont en prison, les ministres 
sant en prison, tous les grands chefs du mouvement 
nationaliste - qui jouissent depuis des années du res- 
pect de taus chez eux et à l’étranger - sont en prison. 
85. Est-ce là la nouvelle ère dont on nous parle? Une 
telle situation n’appellerait-elle donc aucune discus- 
;ion . ? 
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86. This is 1~~~ first intervention, and I would lilte to 
malce it very Ib&& because 1 kn,ow that time is short 
and 1 know that other delegations also want to sPeal<- 
1 will reserve the right to speak again on fihis subject, 
but, before 1 finish, 1 would like to make ene remark: 
so far as our in$ormation goes, we may not succeed in 
getting seven affirmative votes for the adoption of he 
agenda. No140dy would be more pleased than we t0 
find ourselves mistaken in this estimate. Of course, as 
my colleagues lcnow, in view of the fact that seven 
afiirmative votes are required, an abstention has 
exactly the same effect as a negative vote. Up to this 
time our feeling is that seven affirmative votes will not 
be cast. In other words, this item will be submitted 
once more to the same fate to which the Moroccan 
item was submitted in Paris. Yet there are eleven 
nations which have brought this item to the COUIICL 
They are Member States. They are not irresponsible 
peopte who waIk around the corridors of the United 
Nations; they are the United Nations. They are a sub- 
stantial part of the United Nations. They believe in it, 
and they consider that this ís the only ‘bdy to which 
they can come to redress the wrongs of people who 
have no other recourse. 

87. Woulcl it please the French Government if the 
Tunisisns, agitating for the redress of their wrongs, 
shuuld do so from irresponsible points of vantage? 1s 
there any organization to which they could do better 
to come than to the United Nations ? Where else 
would the French want them to go? 1 would repeat 
that question for all the Frenchmen who sooner or 
later might get extracts of this speech, Where would 
they want the suppressed Tunisians to go if not to the 
United Nadons ? What is the United Nations for if a 
situation like this cannot be aired here? What are we 
to understand to be our functions around this table if a 
suppressed people cannot raise its voice here, through 
eleven responsible nations representing, as my col- 
leagues 1~11 how, the whole of Asia with a few ex- 
ceptions and barring those which are not Member 
States. Practically tbhe whole of Asia knocks at the 
door of the United Nations. Does it say, “PIease 
punish the French”? God forbid. Does it say, “Please 
make the Tunisians free tomorrow”? At this stage it 
merely says one thing : 
cuss this question”. 

“Please, in heaven’s name, dis- 

88. But, if seven members of the Security Council 
are not availab’le to discuss it, it will amount to tihis : 
that the eleven nations are told, “you can go ta hell. 
WC will not discuss your question. You may feel 
strongly about it, but we will not even put it on the 
agenda to find out what the truth is”, 

89. We are like people who have seen a fire. We are 
not guilty of arson ourselves ; we have just seen the 
fire, and we have come and reported it to the fire 
department here, saying, 
fire and put it out?” 

“Please, will you look at this 

90, The fire department says, “We will not even look.” 
This is a strange situation. But we will go on taking an 
interest in this question because of the feelings we have 
for suppressed people whom we regard as our brothers. 

86. C’est ma première intervention, et je la voudrais 
brève parce que je sais que le temps presse et que 
d’autres délégations veulent prendre la parole. Je me 
réserve le clroit de reprendre la parole j ce sujet, mais, 
avant de terminer, je voudrais faire une autre remar- 
que: d’après mes renseignements, il se peut que nous 
ne trouvions pas sept membres du Ccmseil de sécurité 
qui votent en faveur de I’adoption de l’ordre du jour. 
Plus que tout autre, j’aimerais que ces calculs soient 
faux. Mes collègues n’ignorent pas que, comme il s’agit 
d’une décision qui doit être prise par UI? vote affirmatif 
de sept membres, une abstention a exactement le même 
efiet qu’un vote négatif. NOUS avons l’impression que 
sept membres ne voteront pas pour notre proposition. 
En d’autres termes, cette question connaitra exacte- 
ment le même sort que la question marocaine à Paris. 
Pourtant, .onze nations, onze Etats Membres ant porté 
la question devant le Conseil. Il ne s’agit pas là de per- 
sonnes sans grand Crédit qui hantent les corridors des 
Nations Unies ; il s’agit d’Etats Membres qui j ouent un 
rôle important dans 1’Organisation. 1’1s croient en elle, 
ils voient en elle le seul organe auquel ils puissent 
s’adresser pour demander réparation des torts causés 
à ceux qui n’ont pas d’autres recours. 

87. Le Gouvernemeat franqais voudrait-il que les 
Tunisiens cherchent à obtenir satisfaction en montant 
inconsidérément j n’inlporte quelle tribute ? Les Tuni- 
siens auraient-ils pu mieux faire que s’adresser 
à. I’Organisation des Nati~ns Unies? OU les. Francais 
voudraient-ils qu’ils aillent ? Je répète cette question 
pour tous les Franc;ais qui, un jour ou l’autre, auraient 
l’occasion de lire des extraits ,de ce discours: Oti les 
Franc;ais voudraient-ils que les Tunisiens opprimés 
s’adressent, sinon à I’Organisation cles Nations Unies? 
A quoi sert l’Organisation si des griefs de ce genre ne 
peuvent y &re exposés? Quelles sont nos fonctions ici, 
autour de cette table, si un peuple opgrimé ne peut se 
faire entendre, par l’intermédiaire de onze nations qui 
représentent - mes collègues iie l’ignoreiit pas - 
1’Asie toute entière, à l’ex.ception d’un très petit nombre 
de pays et de ceux qui ne sont pas membres des 
Nations Unies? C’est, pour ainsi dire, 1’Asie tout entière 
qui frappe à la porte des Nations Unies. L’Asie dit- 
elle : “Sil vous plait, punissez les Franc;ais”? A Dieu 
ne plaise. L’Asie dit-elle: “Faites, dès demain, des 
Tunisiens un peuple libre”? Non, elle se contente de 
dire: “Sil vous plait, pour l’amour de Dieu, examinez 
cette question.” 

88. Mais, s’il ne se trouve pas sept membres du 
Conseil de sécurité prêts à procéder à cet examen, cela 
revient j dire à ces onze pays: “Vous pouvez aller au 
diable. Nous ne discuterons pas cette question. Ek 
vous tient peut-être à cceur, mais nous n’ircms même 
pas jusqu’à l’inscrire à notre ordre clu jour pour décou- 
vrir la vérité.” 

89. Nous avons vu un incendie. Ce n’est pas nous qui 
avons allumé le feu, mais nous 1’avona vu, et nous 
sommes venus le signaler aux pompiers en disant: 
“Regardez, il y a le feu, il faudrait l’éteindre.” 
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1t was not so lmg ago’ that most of thosc who have put 
their signatures to these letters were suppressed them- 
selves. So mtich time has not passecl that filley should 
have forgotten the iniquities to which they themselves 
as subject races were exposed. Therefore, it is very 
dificult for us to forget the plight of the Ttmisians, and 
we sl~o«lcl like to te11 them that, whatcver the action 
the Security Council, in its wisclom, may wish to take 
- there may be people around the Security Council 
taJ)le whose action might amount to saying, Ve do not 
even want ta lo& at this matter” - we will at least 
1teep this flame in our hearts alive snd we will do the 
best we can. 

91. That is where my delegation, in this intervention, 
wo&l like to stop. The representative af France has 
referred to certain incidents of past history. My delega- 
tion reserves the right also $0 refer to them and to 
expose still further the situation in Tunisia, the co810nial 
conditions that exist tillere and the basic reasons for the 
whole of this agitation. For the present, we are only 
talting pal-t in the procedural debate, and altho«gh my 
speech, 1 confess, had certaia points of substance in it, 
these were roused mostly because the representative of 
France had also thought fit to include points of WIJ- 
stance in bis. 

92. That concludes my intervention as the represen- 
tative of Paltistan. 

93. Mr. TEIXEIRA-SOARES (Brazil) : Tlîe 
Brazilian delegation wishes to explain very briefly the 
reasons for which it will vote favourably on the adop- 
tion ‘af the agenda. 

94. The Security Council is seized of commuilications 
sigaed by eleven Member States whic,h contend that 
the present situation in Tunisia’ seriously endangers 
the maintenance of international peace and security, 
and that thereby it falls within the scape of Article 34 
of the Charter. 

95. In voting lar the inclusian of the item in our 
agenda, the Brazilian delegation ís not prejuclging the 
merits of the case, nor even the competence of the 
Security Council to deal witll ibis particular matter ; 
neit’her can a favourable vote by Brazil be construed 
as expressing an opinion 012 the opportuneness of 5 
debate on the Tunisian qtrestioa. As a matter of cok1 
fact, we do not feel that 5 protracted discussion on 
Tunisis woulcl serve any useful purpose at the present 
stage 0% affairs, when the means have not be& ex- 
hausted for reaching a solution by negotiatinn, inquiry, 
mecliation, conciliation, arbitration, or other peaceful 
means provided for in Article 33 of the Charter. It 

moreover our deep-seatecl conviction that the 
3nited Natioils should not be overburdened with ques- _. II .̂. 
tlons which may eventually prove capable ot bemg 
solved t,hrougli clirect negotiations between the parties 
concerned. My delegation will therefore be quite 
receptive to any motion o’r proposa towarcls the post- 
ponement of consideration of this item, after its inclu- 
sion in the agenda of the Security Council. 

96 Such, however, is not the imniediate issue before 
US. 7Ve are now called to decide, not on the merits of 
the case, nor on the competence of the Security Coun- 

not even on the timeliq~ss or usefulness of a 
: “_. 

wples opyrimés que nous considérons comrne nos 
frères. Il n’y a pas si longtetups, les signataires de 
Ces lettres étaient eux-mêines opprimés. 11s n’ont pas 
eu le temps de pesdre le eouvenir des iniquités aux- 
quelles ils unt été exposés en tant que races asservies. 
Voilà pourrluoi il nous est très difficile de nous désin- 
téresser clu triste sort des Tunisiens, et, quelle que soit 
Ja décision que le Conseil de sécurité adopte dans sa 
sagessc (il se trouve peut-être des gens autour de la 
table ch Conscil de sécurité dont toute l’attitude signi- 
fic: Wous ne voulons inêine pas consacrer une 
seconde à cette question”), nous vouclrions leur dire 
que ilotlls entretieí&ons cette flamme dans notre cceur 
et que nous lerons d,e iiotre mieux. 

91. Ma délégation ne souhaite pas prolonger cettè 
intervention. Le représentant de la France a parlé de 
certains incidents passés, Ma délégation se réserve le 
droit d’y revenir et de donner d’autres détails sur la 
situation, sur le colonialisme qni y règne et sur les 
causes fondamentales de l’agitation actuelle, Pour le 
inoment, nous ne faisoiis que participer i un débat de 
procédure, et si, clans man discom-s, j’ai abordé, je 
l’avoue, clt~elques questions de fond, c’est surtout parce 
que le représentant de la France avait, lui aussi, jugé 
b,on de le faire. 

92. $e termine ici la cléclaration que j’ai prononcée 
en qualitk cle seprésentant clu Pakistan, 

93. M, TEIXEIRA-SOARES (Brésil) (t~adz& de 
I’anglnis) : La clélégati~on brésilienne tient à exposer 
très 1x-ikvement les raisons pour Iesquelles elle votera 
en faveur de I’ad~option de l’ordre du jow. 

94. Le Conseil cle sécurité est saisi de collillitulicatiofls 
portant les signatures de onze Etats Membres qui 
affirment que la situation actuelle en Tunisie menace 
gravement le maintien de la paix et de la sécurité inter- 
nationales et qu’en conséquence 1’Article 34 de la 
Charte s’applique ici. 

95. Ea votad en faveur de l’inscription de cette 
question k l’ordre clu jour, la délégation brésilienne ne 
préjuge pas le fond de la question, ni même la compé- 
tence du Conseil de sécurité dans le cas particulier; el1e 
ne se lronoiice 1x3s non plus s«r l'oppomnité d'U1~ 

débat SN- la question tunisienne. En fait, nous ne 
aayons pas clu’une discussion prolongée puisse être 

utile, a l’heure actuelle, étant clonné qu’il est encare 
possible de régler la situation par voie de négociatiom, 

d’eliq&e, de ni&liatiou, de conciliatiûn, d’arbitrage 0u 
d’autres moyens pacifiques prévus à 1’Article 33 de la 
Charte. En outre, mus sommes fermement convaincus 

/ que 1’Organisation ne devrait pas s’encombrer de pr - 
blèmes qui pourraient être résolus par voie de $go- 
ciations directes entre les parties intéressées. Ma délé- 
gatioii accueillera donc favorablement toute inotion 
OU propositíon tcndant ã différer l’exainen de cette 
question, une fois qu’elle aura été inscrite à l’ordre du 
jour clu Conseil de sécurité. 

96. La question qui nous intéresse de facoa imn%-w* 
diate est tont autre. Il nous laut, non pas stat«er 

sur le fod cle la question, sLlr la compétence dt.1 COn- 
seil cle sécurité, iii même sur r’opportunité Otl l’utilité 

-- 
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debate o~1 the Tunisian question but, VerY simPlY íd 
vcry clesrly, 011 wllether or not we sho«ld inclllde the 
item ia our agenda. It is the psition of the &-azilian 
(~,=legatioll tllat we csnnot ignore or disregard the com- 
nlullications of the eleven Member States which present 
the situation as ane which seriously endaWrs the 
maintenallce of international peace and security, even 
if \ve adlllik the possibility of dismissing them at a later 
stage of our \yorl<. Regardless of the validity of their 
interpretation, the fact that eleven Member States 
envisage the situation as one endangering peace, is ill 
jtself a fact 0f such paraniotult importance in inter- 
ilational life as to deserve the close attention of all 
international body entrusted with the primary responsi- 
bility for the nuintenance of peace and security. 

97, The President will recall that such was the posi- 
tion adopted and the procedure followed by the 
Security CounciI when it was originally seized of the 
complaint of failure by the IraiGan Government to 
con& with provisional measures indicated by the 
International Conrt of Justice in the Anglo-Iranian Oi1 
Company case. At the Security Couucil’s 559th meet- 
ing, held on 1 October 1951, Mr. Quevedo, the repre- 
sentative of Ecuador, statecl his opinion in words 
whiclz were generally felt to reflect the views of the 
majority of the Security Council at that time. 1 quote 
from his statement as it appears in tihe official records 
in English [559th mee&g, /mra. 51. 

“If a Member of the Unitecl Nations submits a 
complaint regarding a situation or an sction which 
in its view contains an inherent clanger and may 
consequently threaten international peace and secur- 
ity, 1 do not see how the Security Council can refuse 
ka include the item dealing with such a complaint 
in its agenda.” 

98. The representative of India, Sir Benegal Ra«, 
em@tsized the preliminary character of the questioi~ 
of the adoption of the agenda as follows [559th meet- 
iug, para,. 401 : 

“Even to decide the iss«e of competence, of juris- 
diction, we shoulcl have al1 the facts from both sides 
before LIS. , , My delegation is therefore in favour of 
inchldilig the item in the agenda. , , my delegation’s 
vote is not to be taken as a vote on tlie qLlestiol1 of 
conWtelKe bttt 0111~ un the issue of whether we 
should discuss the subject for the purpose of 

‘SI 
decidk the question of competence, as well as any 

-. ~.. 
othcr questions that may be illvolved,” 

‘-* -7 

. . 

99, The President of the Security Council, at its 
562d meeting, recallecl as follows [5,5~~d lfieeting, 
fiara. 91 : 

,‘ . . * the Council will tlot be able to determine 
whether it is competent or not to ,deal with the 
SPecific Vesti 011 its agenda Lmless it haS 
thOroL~g-h$~ illvestigated the matter and is actL,ally 
ca!$@W)ll t.0 decide OII any particular coL1rse of 
action nncler the Charter. This derives from the 
fact tbat, before the question of competeace is 
deciC& the Security Council still has the .power t. 

i 

. I 
d’«n débat touchal~t la cluestlon tunlslenne, mais pure- 
ment et simplemcnt décider $1 faut inscrire la qL1es- 
ti011 à notre ordre clu jour. La dél&gation brésiliem,e 
est d’avis que 110115 ne pOLWOllS pas passer ~0~1s silenc. 
ou traiter rì la 1éFère les comm«nicntio~~s des onze 
Etats Membres qctl estiiiient que la situation menace 
gravement le niaintieii de la paix et de la sf&rité 
internationales, lllíhe si 1’011 peut ellvisager d’ell aban- 
clonner l’examen par la suite. QUC leur th&e soit 
fondée 011 noll, OllZC Et:LtS Membres estiment que la 
situation menace la psis, ce qui est efi soi SLLffiSalllL~pnt 

important clu poiiit de vue iiiterníttional pour ret& 
toLite ~‘atte11ti011 d’llll Org~Llle illterllatiOllal d Cpi incol& 

la responsabilité principale ClU maintieii de la paix et 
de la sécurité. 

97. Le Pr~sicleiit se souviendra que le Conseil de 
sécurité avait agi de la sorte, lorsqu’il a été saisi #une 
plaiiite contrc le Gouveriiemeiit de 1’Iraii ponr non- 
observation des niesures ci~iiservatoires indiquées par 
la Cour internntionale de .)ustice dans l’aîfaire de 
l’Anglo-Iranian Oil Cnlnp:uly. A la SFG’ème séance du 
Conseil cle sécurité. le ler octobre 19.51, M. Quevedo, 
rcprésentant de I’Equateur, n esprinih son avis clans 
des termes qui scmblaient, de 1a~on cénérale, traduire 
l’apinion de la majorité des membres qui siégeaient 
alors au Conseil de sécurité. Je cite un extrait de son 
discours, d>nprès le compte rendu officiel [5.59ònze 
séa7m, par. 51 : 

“Si ~111 Etat Membre de I’Organisation des Na- 
tions Unies présente une plaiiite au sujet cl’uiie 
situatiûn OLI cl’un acte qui, h son avis, présente un 
clanger latent et qui, par conséquent, peut constituer 
«ne menace j la psis et ?k la sécurité .internationales, 
je tie vois pas pour quclle rnison le Coiiseil de sécu- 
rité pourrait refuser d’inscrire ii son orclre du jour 
une telle plaiiite.” 

98. Le représentant de l’lnde, Sir Renegal Rau, 
iaisatit observer que l’atloptioti de l’ordre clu jour 
n’était qu’une premièrc niesure, s’est exprimé en ces 
termes [55961+1~0 sr’n~c, pnr. &?] : 

“Même po«r prendre une décision sur la questioll 
cle compétence, notls devons être informés de taus 
les faits que les deus parties oiit à présenter. . . C’est 
pourquoi iita cléldgation se proiioiice pour l’inscrip 
tion de cette question ir l’orclre clu jour. . , le vote 
de ma délégation ne doit pas être considéré co1nme 
tui vote sur la question de coi~~pétetice, mais un$le- 
ment conme un vote sur la cpestion de savoir si 
110~1s devons cliscuter en vue de mus pronoiicer sur 
la question de conipétence et to:outes nutres questiolls 
connexes.” 

99. A la 562~me séance, le Présiclent du Conseil de 
sécurité a rappelé que [562&e séam-e, par. 91 : 

I< 
. I . le Conseil n’est pu en mestu-e cle déterminer 

s’il est compétent OLI 11011 EOLIO s’occuper d>une VeS- 
tion précise inscrite à SOIS ordre du jour, avant clLfil 
n’ait étuclié la qtíestioli à foncl et qu’il ne soit effec* 
tivement invité à se prcuioncer sur une ligue de cOn- 

duite déterminée conformément aux ternles de. 1s 
Charte. Cela resulte clu fait qu’avant que la qLlesflon 
de la compétence nesoit tranchée, le Conseil de ec* 

t \ Ia 
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cal1 upon the parties to se&, of their o,wn accord, 
a peaceful settlement of their dispute.” 

100. Mr. Lacoste, who represented the Government 
,,f France at the 559th meeting of the Security Council, 
stated views which strike LIS as particularly pertinent 
allcl cogellt today [5591h wtc&tg, /KWO.S. 26 dad 271 : 

“Severa1 delegations have already spoken in 
favour of includinkg in our agenda the complaint 
made by the United Kingclom regarding the failure 
hy tlie Iranian Goveriment to Comply with the pro- 
visional measures indicated by the International 
Court of Justice. . . On the other hand, severa1 other 
delegations have spolten against the inclusion of this 
item in the agenda on the ground that the case was 
not within the Council’s competence. 

“It seems to my delegation that this very cliver- 
gence of views on the subject among the members 
of the Council clearly indicates the neecl for a clebate. 
My clelegation will therefore vote in favour of the 
consideration by the Council of the complaint. . . ” 

101. Having these prececlents in mind, and having 
carefully examinecl the present situation in light of the 
hrticles of the Charter, the Brazilian delegation will 
therefore vote for the adoption of the provisional 
agenda, with the clear understancling that we reserve 
our ful1 liberty to consider the merits of the case, the 
particular issue of competence or any procedural mo- 
tion for thc postponement of consideration of this 
item. 

102. We feel called to give particular stress tos this 
last point, as we are convinced that no permanent, fair 
and equitable solution will be reached without the ful1 

and unrestrictecl co-operation and gooclwill ûf all the 
parties concerned. The Brazilian ,clelegation has no 
reason at al1 to question the sincerity of the assurances 
extencled by the Government of France, when it 
reasserts its desire and intention of striving towards the 
solution of the problem in the spirit of the Charter and 
in the best interest of the Tunisian people. Su& con- 
siclerations clearly inclicate the necessity for the 
Security Council to forego any action which might 
hamper the utilizatian of the means provided in 
Article 33 of t,he Charter of the United Nations for 
khe peaceful settlement of disputes, The ta& of the 
Security Council is to seek, to facilitate and to pave the 
way for solutions rather than to impose them in a man- 
?e’r which might eventually prove inconsistent with the 
k&kiples ancl purposes of the Charter, $ T#$,~ ), r’ “. 
>y$<p *.. ( >$&& 

T: In view of the lateness .of 
suggest acljourning the 

te and time of the next 
ed in the usual manner, after 

ations and considering their 

l?rance) ( trmtslated j%ow 
nvened today under emer- 

t hours after the proposal 
der whether we should not con- 

rité conserve la faculté de clemander aux parties de 
rechercher par elles-mêmes ~111 règlement pacifique 
du différend.” 

100. M. Lacoste, qui représentait le Gouvernement 
frailcais à la 559èrne séance clu Conseil de sécurité, a 
exposé l’opinion suivante, qui iifl~is parait particuli& 
rement pertinente et incontestable aujourd’hui 
[599dnae sécmcc, par. 26 et 271: 

“Plusieurs délégations se sont déja prononcées en 
faveur de l’inscription ti notre ordre du jour de la 
plainte formulée par le Royaume-Uni au sujet du 
défaut, par le Gouvernement iranien, de se confor- 
mer aux mesures provisoires indiquées. , . par la 
Cour internationale de Justice. En revanche, plu- 
sieurs autres clélégations se sont exprimées centre 
cette inscription, motif pris de ce que l’affaire en 
cause ne serait pas de la cotnpétence du Conseil. 

“Il apparait ?I ma délégation que le partage n&me 
des opinions des membres da Conseil sur cette 
affaire indique clairement la nécessité d’un débat. 
C’est pourrluoi ma clélégation se prononcera en fa- 
veur de la prise en considération, par notre Conseil, 
de la plainte dont il vient cl’être saisi. . , ” 

101. Compte tenu cle ces précédents, et après avoiï 
examiné soigneusement la situation actuelle en s’inspi- 
rant des articlcs de la Charte, la délégation brésilienne 
votera en faveur cle l’adoption de l’ordre du jour pro- 
vkkre, étant bien entendu qu’elle se réscrve pleine et 
entière liberté cl’examiner le bien-fondé de l’affaire, le 
probl&e particulier cle la compétence ou toute autre 
motion de pr~>céclure tendant .& différer l’examen de la 
question. 

102. Nous I~OLIS jugeons obhgés cl’insister particuliè- --.-- -4 
rement sur ce clernier point, étaiit clonné que nous 
sonimes convxincus que l’on ne pourra parvenir à une 
solution défnitive, juste et équitable, sans la collabo- 
ration et la bonne volonté, entières et sans résewes, cle 
toutes les parties intéressées. La délégation brésilienne 
n’a aucune raison de mettre en cloute la sincérité des 
assurances clu’a fournies le Gouvernement franGais, 
lorsqu’il a réafirmé son désir et son intention de s’ef- 
forcer de par venir à une solution clu différend dans 
I’esprit de la Charte et au mieux des intérêts de la 
population tmkienne. Il ressort clairement de ces 
considérations que le Conseil de sécurité d’oit s’abstenir 
de toute action qui puisse faire obstacle j la mise en 
txuvre des moyens prévus à 1’Article 33 cle la Charte 
des Nations Unies en ce qui concerne le r&glement 
pacifique des tlifférends. Le Conseil de sécurité doit 
rechercher, faciliter et favoriser le règlement des dif- 
férends, plutôt que d’imposer des solutions qui pour- 
raient, par la suite, ne pas être conformes aux 
principes et aux buts de la Charte. 

103. Le PRESIDENT (t~tiduit de l’n?4gZk) : &ant 
do& l’heure tardive, 110~1s pourrions peut-être lever 
la séance. La. date et l’heure de la prochaine séance 
sero.nt annoncées selon la procédure habituelle, après 
consultation des clélégations. 

104, M. HOPPENOT (France) : Puisque nous 

5vons été r&is a«jourd’h«i à la suite d>une procédure 
:l’urgence, quarante-huit heures apr& que la proposi- 
tion eut été déposée, je me demancle s’il ne conviendrait 
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till\le alollg similar lines and consider the possibility of 
setting tlle earliest possitIe date for the co&uation 
of this ctiscussion. 
105, The PRESIDENT : 111 tht regad 1 an1 elitirely 

ill the l)ancJs of the Council and 1 should be very glad 
to have proposals on the subject. 
106. Sir ~ladwyn JEBB (United Kingclom) : If 1 
may say SO, 1 think there is a good deal .in what the 
representative of France says. We might as well go 
011 wjth this debate now on the question of phchg the 
lllatter 011 the agenda. We are in the middle of that 
discussion, md 1 see no reason why we shodd not con- 
tinue tollm-row. Mre may not finish it at that time, but 
at least we can continue with it. 

107. The PRESIDENT: As far as 1 am concerned, 
there could be no objection, but 1 understand that there 
is a meeting of one of the Committees of the Disarma- 
melit Commission tomorrow. In view of the fact that a 
number of delegations are very short-handed, it may 
not he convenient for a number of the representatives 
here to have a Council meeting tomorrow. 1 therefore 
hope that the representative of the United Kingdom 
will not press his point. 

108. Sir Gladwyn JEBB (United Kingdom) : We 
have the advantage of having with us here the Chair- 
man of the Disarmament Commission. Perhaps he 
would give LIS bis view on whether it woulcl be possible 
to ask the Committee of the Disarmament Commission 
to postpone its labours scheduled for tomorrow. 

109. Mr. TSIANG (China) : 1 should have preferred 
that we hold the meeting of the Committee of the Dis- 
armament Commission as originally scheduled and not 
have a meeting of the Security Council tomcx-row 
morning. 1 have a personal reason for that, as 1 expect 
to speak in the Security Council on this question when- 
evcr me meet next. In view of the importance of this 
claestion and in view of the important statement made 
by the representative of France, 1 think it is only right 

that 1 sl~oulcl prepare my statement rather carefully. 

110. Mr. SANTA CRUZ (Chile) (t~tilzslnted from 
s@~~t~~lz) : Speaking as Chairman of the Disarmament 
Commission, ]: feel that in deciding the clate of its 
mceting the Commission will llave to give pïiority t0 

the Se&rity Cotmcil. 1 agree that the Disarmament 

\ 
Conimission is a Commission of the Council and that 

“~ dher efore, if the Council decides to meet tomorrow 1 
shall be &l@d tû cancel the meeting of the Disarma-, 
ment Commrssion. That would be necessary if t~le 

Council should decide to meet tomorrow, 1 do not 
think that tihe Sccurity Council can await the con- 
venience of the Disarmanlent Commission, 

111, 111 short, this & a matter for a decision by the 
Council itself ancl not by the Disarmallent Commis- 
sion, still less by the Chairman of the Disarl;lament 
Commission. 

i -j’:T h SS. KYROU (Greece) : 1 am ready to abide 
by ally decision talen in regard to the time of our next 
meeting ancl 1 am reacly to come here tomorrow if it is 

pas de poursuivre quelque peu dans la même ligne et 
rl’examiner la possihilité d’tll~ date aussi rapprochée 
lue possible pour la suite de cette discussion. 
105. Le PRESIDENT (t&~it de Z’n~zgllc&) : Je ne 

&.maiide cp'i suivre l’avis du Conseil. 

106 Sir Gl~lclwyn JEBI3 (Royaume-Uni) ( tradu;t 
c$e Paltg1Bi.c) : Si je puis nie perniettre d’sjonter clu& 
qiies mots, je crois que le repr6seiitant de ta France a 
parfaitemeiit raison. NOUS pourrions aussi bien pour. 
suivre maintenant ce débat sur l’inscription â l’ordre 
clu jour. Nous sommes parvenus au milieu de la dis- 
cussion, et je ne vais pas pourcluoi no115 ne pourrioils 
contiiiuer demain. Nous n’aurcms peut-être pas fini 
nlors, mais nous pouvons au moins poursuivre le débat. 
107. Le PRESIDENT (f~oduif Czc I’nlzglnis) : Je n’y 
vois aucune objection, mais je crois savoir qu’une réu- 
nion de l’un des comités de la Commission clu désanne- 
inent cst prévue pour demain. Etant dunné clu’11n 
certain nombre de clélégations ne disposent que cl’un 
personnel restreiiit, il se peut que certains représen- 
tants éprauvemt quelques difficultés j assister j la pro- 
chaine séance du Conseil si elle a lieu clemain. J’espere 
donc que le représentant du Royaume-Uni n’insistera 
pss sur ce poillt. 

108. Sir Gladwyn JEBB (Royaume-Uni) (truduit 
de l’anglais) : Nous avons l’nvantage d’avoir parmi 
nous le Présictent de la Comniissian ch clésarniement. 
Peut-être vouclra-t-i1 notls dirc s’il serait possible de 
demander au Comité de la Conxxission du désarme- 
ment de différer les travaux qui étaient prévus pour 
demain. 

109. M. TSIANG (Chine) (t~adz&t cEe Pnnglais) : 
Je préférerais que la réunion clu Comité de la Commis- 
sion du désarmement ait lieu, comme il avait d’abord 
été prévu, et que le Conseil de sécurité ne siège pas 
demain matin. J’ ai p our cela une raison personnelle: 
je pense prenclre la parole au Conseil de sécurité au 
sujet de la question tunisienne lors de sa prochaine 
sésnce. Etant clon& l’importance de cette question et 
de la déclaration du représentant de la France, je crois 
qu’il serait assez normal que je puisse préparer tris 
soigneusenient mon intervention. 

110. M. SANTA CRUZ (Chilí) (tmduit de l’e.@z 
gnol) : En ma qualité de Présiclent de la Commission 
du désarmement, j’estiine que cette Comniission doit 
fixer la date de ses réunions en laissant la priorité au 
Conseil de sécurité. La Commission du désarmemellt 
est une comtnission du Conseil; si donc le Conseil de 
sécurité décicle de se réunir demain matin, je devrai 
annuler la séance de la Commission cl« désarmement~ 
Je ne pense pas que le Conseil ait à tenir compte d’«ne 
décision prise par la Commission du clésarmement~ 

111. En résunié, il s’agit li d'une question qui doit 
être tranchée par le Conseil lui-même; non par la Com- 
mission du désarmement, et escore moins par le Pr& 
sident de cette Comrnission. 

112. M. KYROU (Gr&ce) (trduit de Z’anglair) 1 
Je suis prêt à me conformer à IS décision qui sera pr 
en ce qui concerne la date de notre procllaine séan 
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deemed necessary. Rut 1 should like very respectfully 
t. draw the attention of the representative of Chile to 
tlle fact that í2he Dissrnxmlent Commission is not a 
s«bordinate body of the Security Council. It is an 
independent Commission that takes its decisions by 
itself. The proof of that fact is that Canada, a State 
not represented in the Security Council, is a mem.ber 
of the Disarmament Commission. 

113. Mr. SANTA CRUZ (Chile) (&znsZated fro~. 
$p~&lz) : It was my impression that the Conxnission 
was to meet undel’ the authority sf tbe Security Council 
even though it was set up by the General hssembly. 
If, as the Greek representative asserts, that is wt the 
case, then 1 have even greater reason for not consider- 
ing rnyself entitled to cancel, at the request of the 
representative of France, a meeting of the Disarma- 
ment Comnissiot~ which was clecided upon this morn- 
ing by al1 its members. 
114, The PRESIDENT: It has ,become clear that at 
least tw0 members ûf *he Council find it inconvenient 
for various reasons to meet tomorrow. I take ít, then, 
that it is the sense of the Security Council that a me&- 
ing should be held as early as possible, although 
perhaps it is wt feasible ta $old it tomorrow. 

The weeting rose nt 6.50 f.m. 

et je suis prêt j venir demain s’il le fwt, mais je VOLI- 

drais appeler l’attention du représentant du Chili sur 
le fait que la Commission clu désarmeinent n’est pas un 
organe subsicliaire du Conseil de s&xrité. C’est une 
Commissioa indépendante qui prend elle-inême ses 
décisions. La preuve en est qu’un Etat conme le 
Canada, cpi n’est pas représenté au Conseil de sécurité, 
est membre de la Conmission clu désarmement. 
11.3. MM. SANTA CRUZ (Ch%) (traduit do Pesfia- 
gnol) : J’avais l’impression que la résolution créant la 
Commission du désarmement prévoyait que celle-ci 
fonctionnersit sous l’autorité du Conseil de sécurité. 
Si, conxne le dit le représentant de la Grèce, te1 n’est 
pas le cas, j’estime avoir encare moins le clroit d’an- 
nuler une réunion que ce matin la Commission du 
désarmement a décidé à l’unanimité de tenir, à la 
demande du représentant de la France, 

114. Le PRESIDENT (t~adzlid de Pangluis) : Il 
semble que deux rnembres du Conseil atl ~Gns voient, 
pour cliverses raisons, quelques difficultés & ce que le 
Conseil se réunisse demain. Dans ces conclitions, je 
considkre que le Conseil est d’avis de se rétinir le plus 
tôt possible, bien qu’il ne lui soit peut-être pas possible 
de síéger demain. 

La dance est levée li 18 h, 50. 


